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1 LE CID, 
WrIRkAGEDIE. 


Tome I, 


3 
— 


ACTED RS 


D. FER NA ND, premier Roi de Caſtille. 
D. URRAQUE, Infante de Caſtille, 

D. DIEGUE, pere de Rodrigue. 

D. GOMES , Comte de Gormas, pere de Chimene, 
D. RO DRI GU E, amant de Chimene. 

D. SANC HE, amoureux de Chimene. 


D. ARIAS 
D. ALONSE 


CHIMd EN, fille de Dom Gomes, 
LEONOR, Gouvernante de l'Infante. 
ELVIRE, Gouvernante de Chimene. 


UNPAGE de VIinfante, 


a Gentilshommes Caſtillans. 
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La Scene eſt a Seville. 


acne, 


7 


8 N. 8 7 A 
bye tae 


ACTE PREMIER. 


LE CI Ds 
TRAGEDTIE. 
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SCENE FREMIERE: 


CHIMENE,ELVIRE. 
CHIMENE. 


1 , m'as- tu fait un rapport bien ſincere ? 
Ne deguiſes-tu rien de ce qu'a dit mon pere? 
| ECYV Ell. 
Tovs mes ſens 4 moi-meme en ſont encor charmes. 
Il eſtime Rodrigue autant que vous Paimez 
Et ſi je ne m' abuſe, à lire dans ſon ame, 
Il vous commandera de rèëpondre a ſa flamme. 
CHIME Nx. | 
Dis- moi donc, je te prie, une ſeconde fois, 
Ce qui te fait juger qu'il approuve mon choix: 
Apprends-moi de nouveau quel eſpoir j'en dois 
prendre ; 
Un ſi charmant diſcours ne ſe peut trop entendre , 
. A ij 


4 Te Cid, 1 
ru ne peux trop promettre aux feux de notte amou?⸗- 
La douce libertè de ſe montrer au jour. I 
Que t'a- t. il repondu ſur la ſecrette brigue ? 
Que font aupres de toi D. Sanche & D. Rodrigue? 
N'as-tu point trop fait voir quelle inégalité 
Entre ces deux amans me penche d'un core ? 
LY EK. 
Non, j'ai peint votre cœur dans une indifference 


Qui n' enfle d'aucun d'eux, ni detruit l'eſpèrance; 


Et ſans les voir d'un ceil trop ſẽvere, ou trop doux, 7 
Attend l'ordre d'un pere a choiſir un é poux. ; 
Ce reſpect Ia ravi, fa bouche & ſon viſage 


M' en ont donne ſur heure un digne temoignage ; 


Et puĩſqu'il faut encor vous en faire un rEcit, 

Voici d' eux & de vous ce qu'en hate il m'a dit. 1 

te Elle eſt dans le devoir, tous deux ſontdignes d'elle, 

„ Tous deux formes d'un ſang noble, vaillant, fi- 
„ dele 5 3 

» Jeunes, mais qui font lire aiſement dans leurs 
» yeux 1 

v L*Eclatante vertu de leuts braves aieux. 

y D. Rodrigue ſur- tout n'a trait a ſon viſage 3 

„ Qui d'un homme de cceur ne ſoit la haute image; 

„ Et ſort d'une maiſon fi feconde en guerriers, 

„ Qu'ils y prennent naiſſance au milieu des lauriers. 

„ La valeur de ſon pere en ſon tems ſans pareille, 

v Tant qu'a dure ſa force a paſſe pour merveille; 

„ Ses rides ſur ſon front ont grave ſes exploits, 

» Et nous diſent encor qu'il le fut autrefois, 

» Je me promets du fils ce que j'ai vu du pere; 

„ Et ma fille, en un mot, peut Paimer & me plaire. 

II alloit au conſeil, dont I'heure qui prefſoit f 


Tragedie. 5 
tranche ce diſcours qu'a peine il commencoit; 
Mais à ce peu de mots, je crois que ſa penſée 
Entre vos deux amans n'eſt pas fort balancee, 

e Roi doit a ſon fils Elire un gourerneur , 

t c'eſt lui que regarde un tel degrè d'*honneur, 

e choix n'eſt pas douteux; & ſa rare vaillance 

e peut ſouffrirqu'on craigneaucuneconcurrence, 
*LTomne les hauts exploits le rendent ſans Egal, 
ans un eſpoir fi juſte il ſera ſans rival. 


ce; 1 
oux, Et puiſque P. Rodrigue a rẽſolu ſon pere, 
u ſortir du conſeil a propoſer l' affaire, 
e vous laiſſe a juger s' il prendra bien ſon tems, 
age; 1 Et fi tous vos deſirs feront bient6t contens. 
4 CHIME Nx. 
1 l ſcmble toutefois que mon ame troublee 
'elle, Mefuſe cette joie, & $'en trouve accablee. 
t, fi- Vn moment donne au ſort des viſages divers; 


Et dans ce grand bonheur je crains un grand revers. 
| ELVIR BE. 

ous verrez cette crainte heurenſement dcgue, 
| CHIMEN E. 


mage; llons, quoi qu'il en ſoit, en attendre Viſſue, 
S, 5 ö 

uriers. 
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I'INFANTE,LEONOR, UN PAGE, 


L'INF ANT . 


P. GE, allez avertir Chimene de ma part 


Qu' aujourd'hui pour me voir elle attend un pen 


tard; 
Et que mon amitiè ſe plaint de a pareſſe. 


III. 


L'INFANTE, LTO NOR. 


L EON OR. 


Et dans ſon entretien je vous vois chaque jour 
Demander en quel point ſe trouve ſon amour. 
LIN VAN TE. 

Ce n'eſt pas ſans ſujet. Je Pai preſque forcce 

A recevoir les traits dont ſon ame eſt bleſſée; 
Elle aime D. Rodrigue, & le tient de ma main; 
Et par moi D. Rodrigue a vaincu ſon dEdain. 
Ainſi de ces amans ayant forme les chaines, 

Je dois prendre interet a voir finir leuis peines, 


Mou chaque jour meme deſir vous preſſc; 3 


Trage die. 7 


LEON OR. 


Madame, toutefois parmi leurs bons ſucces 

vous montre un chagrin qui va juſqu'a l'excès. 

Cet amour, qui tous deux les comble d'allégreſſe, 

Fait-il de ce grand cœur la profonde triſteſſe? 

Et ce grand intèret que vous prenez pour eux, 

Vous rend-t- il malheureuſe alors qu' ils ſont heu- 
reux ? 

Mais je vais trop avant , & deviens indiſcrete, 


LL IWVvANTHET 


Ma triſteſſe redouble à la tenir ſecrette. 
Ecoute, Ecoute enfin comme j'ai combattu , 
Ecoute quels aſſauts brave encor ma vertu. 
I amour eſt un tyran qui n'èpargne perſonne; 
Ce jeune cavalier, cet amant que je donne, 
Je l'aime. i 

Vous Paimez ! 

L'INFANTE. 


Mets la main ſur mon cœur, 
Et vois comme il ſe trouble au nom de ſon vain- 
e 
Comme il le reconnoft. 


LEON OR. 


Pardonnez-moi, Madame, 
si je ſors du reſpect pour blamer cette flamme. 
Une grande Princeſſe à ce point s'oublier, 

Que d'admettre en ſon cœur un ſimple cavalier ? 
Et que diroit le Roi ? Que diroit la Caſtille? 
Vous ſouvient- il encor de qui vous etes fille? 


8 Le Cid, 


L'INFANTE. 
Il m*en ſouvient fi bien que }Epandrai mon fangs 
Avant que je m'abaiſſe a dementir mon rang. 
Je te rEpondrois bien que dans les belles ames 
Le ſeul merite a droit de produire des flammes, 
Et fi ma paſſion cherchoit à s' excuſer, 
Mille exemples fameux pourroient Pautoriſer ; 
Mais je n'en veux point ſuivre où ma gloire Sen- 
gage. 

La ſurpriſe des ſens n' abat point mon courage z 
Et je me dis toujours, qu' tant fille de Roi, 
Tout autre qu'un Monarque eſt indigne de moi. I 
Quantje vis que mon cœur ne ſe pouvoit d&fendre, 2 
Moi-meme je donnai ce que je n'ofois prendre; 
Je mis au lieu de moi Chimene en ſes liens, 
Et j'allumai leurs feux pour Eteindre les miens. 
Ne t' tonne donc plus fi mon ame genee 
Avec impatience attend leur hymence z 
Tu vois que mon repos en depend aujourd'hui; 
Si l'amour vit d'eſpoir, il perit avec lui. 
G' eſt un feu qui s*Eteint faute de nourriture; 
Et malgrè la rigueur de ma triſte aventure, q 
Si Chimene a jamais Rodrigue pour mari , f 
Mon eſperance eſt morte, & mon eſprit gueti. 1 

je ſouffre cependant un tourment incroyable, ; 
Juſques a cet hymen Rodrigue m'eſt aimable ; 
Je travaille a le perdre, & le perds a regret ; 
Et de la prend ſon cours mon deplaiſir ſecret. 
Je vois avec chagrin que l'amour me contraigne 
A pouſſer des ſoupirs pour ce que je dédaigne; as. 
Je ſens en deux partis mon eſprit diviſé, | 
Si mon courage eſt haut, mon cœur eſt embraſe, | 


be. ol 
7 1 
1 
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Tragedie. 9 
Cet hymen eſt fatal, je le crains, & ſouhaite, 

Je n'oſe en eſpcrer qu'une joie imparfaite ; 
ua gloire & mon amour ont pour moi tant d*appas 
due je meurs s'il s' acheve, ou ne s' acheve pas. 

9 IL It ON. o R. 

adame, après cela je n' ai rien a vous dire, 
Finon que de vos maux avec vous je ſoupire; 

He vous blamois tantot , je vous plains a preſent. 
Mais puiſque dans un mal fi doux & fi cuiſant, 
Notre vertu combat, & ſon charme, & ſa force, 

En repouſſe Vaſſaut, en rejette Famorce, 

Elle rendra le calme a yos eſprits flottans. 1 
ſpcrez donc tout delle, & du ſecours du tems; 
ſpẽrez tout du cie!; il a trop de juſtice 

Pour laifſer la vertu dans un ſi long ſupplice. 
FFF 

la plus douce eſpErance eſt de perdre l'eſpoĩr. 


7 5 
2 1 
* 


S S 1 
L' INFANTE, LEONOR, UN PAGE. 


LI PAGE. 
d 
AR vos commandemens Chimene vous vient 
voir. 
LUINPANTE, 4 Leonor. 
liez Pentretenir dans cette galerie. 
LEONOR, 
oulez-vous demeuret dedans la reverie ? 


10 Le Cid 5 2 
L'INFANTE. 1 

Non: je veux ſeulement, malgre mon deplaiar, Þ 

Remettre mon viſage un peu plus à loiſir. 3 


Je vous ſuis. 
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. 
UINFANTE /eule. 


J vs rx ciel, d'oũ j'attends mon remede, 
Mets enfin quelque borne au mal qui me poſſede, 
Aſſure mon repos, aſſure mon honneur, 7 
Dans le bonheur d' autrui je cherche mon bonheur, 1 
Cet hymenee à trois également importe; 4 
Rends ſon effet plus prompt, ou mon ame plus forte: f 
D' un lien conjugal joindre ces deux amans , 4 
C'eſt briſer tous mes fers, & finir mes tourmens. 4 | 
Mais je tarde un peu trop, allons trouver Chimene, NF | 
Et par ſon entretien ſoulager notre peine. 


Trage die. 


SCENE FT 


" LE COMTE, D. DIEGUE. 
7 


LE Co Mr kx. 


A 13 vous l'emportez, & la faveur du Roj 
vous Eleve en un rang qui n' toit du qu*a moi; 
Il vous fait gouverneur du Prince de Caſtille. 

1 D. DIEGUE. 

ette marque d'honneur qu'il met dans ma famille, 
Montre à tous qu'il eſt juſte, & fait connoitre aſſez 
Qu'il ſait rẽcompenſer les ſervices paſles, 


| LE COMTE. ; 
Pour grands que ſoient les Rois, ils ſont ce que 
nous ſommes, : 

Is peuvent ſe tromper comme les autres hommes; 
1228988 Y Et ce choix ſert de preuve a tous les courtiſans, 
nens, u' ils ſavent mal payer les ſervices preſens. 

D. DIEGUVU E. 

e parlons plus d'un choix dont votre eſprits'irrite. 
a faveur Va pu faire autant que le mérite; 
{ais on doit ce reſpect au pouvoir abſolu, 
De n'examiner rien, quand un Roi l'a voulu. 
l'honneur qu'il m'a fait, ajoutez-en un autre, 
oignons d'un ſacrè nœud ma maiſon a la votre ; 
'ous n' avez qu'une fille, & moi je n' ai qu'un fils, 
eur hymen nous peut rendre à jamais plus qu' amis; 
altes- nous cette grace , & Vacceptez pour gendre, 


1 
1 
_ 
438 | 


heur, 


= 
9 
4 


forte: 4 Y 


= 


II lira ſeulement l'hiſtoire de ma vie. NH 

La, dans un long tiſſu de belles actions, 1 ce 

| I verra comme il faut dompter les nations, 4g 

1 Attaquer une place, ordonner une armee , 

4 Et ſur de grands exploits batir ſa renommèe. 

LE Co Murx. 

Les exemples vivans ſont d'un autre pouvoir: 

Un Prince dans un livre apprend mal ſon devoir. 

\j Et qua fait après tout ce grand nombre d'annces , 

| Que ne puiſſe Egaler une de mes journees, 

Si vous futes vaillant, je le ſuis aujourd'hui; 

Et ce bras du Royaume eſt le plus ferme appui. E 

Grenade & VArragon tremblent quand ce fer drille, AY 

Mon nom ſet de rempart àtoute la Caſtille ; =S:: 
Sans 


1 


* Le Cid, 
8 
LE Cour E. N 
A des partis plus hauts ce beau fils doit pretenarez g 
Et le nouvel Eclar de votre dignité 
Lui doit enfler le cœur d'une autre vanité. „ 
Exercez-la, Monſieur, & gouvernez le Prince; f 0 
Montrez-lui comme il faut régir une Province, 1 
Faire trembler par- tout les peuples ſous ſa loi, 1 
Remplir les bons d'amour, & les mèchans d'effroi. 8 
Joignez a ces vertus celles 1 capitaine 3 ; u 
| Montrez-lui comme il faut s'endurcir a la peine, | 
Lil Dans le métier de Mars ſe rendre ſans Egal , 
11 Paſſer les jours entiers & les nuits à cheval, Je 
Lil Repoſer tout arme, forcer une muraille , Q 
| Et ne devoir qua ſoi le gain d'une bataille. I} 
" Inſtruiſez-le d'exemple , & rendez-le parfait, Er 
Wi Expliquant à ſes yeux vos legons par l'effet. Ve 
| D. DIE G ux. ve 
W | Pour s'inſtruire d' exemple, en depit de Penvie, 
| 


Tragedie. 13 

Sans moi vous paſſeriez bientòt ſous d'autres loix, 

Et vous auriez bient6t vos ennemis pour Rois. 

Chaque jour, chaque inſtant, pour rehauſſer ma 
gloire, 

Met lauriers ſur lauriers, victoire ſur victoire. 

Le Prince a mes còtès feroit dans les combats 

l' eſſai de ſon courage à l'onibre de mon bras, 

I 3 Il apprendroit à vaincre en me regardant faire; 


WE Et pour répondre en hate a ſon grand caractere, 
© 11 verroit..... 


D. DIEGVE. 
Je le ſai, vous ſerver bien le Roi, 
Je vous ai vu combattre, & commander ſous moi. 
Quand Vage dans mes nerfs a fait couler ſa glace, 
Votre rare valeur a bien rempli ma place; 
Enfin , pour Epargner des diſcours ſuperflus, 
Vous ètes aujourd'hui ce qu' autrefois je fus. 
Vous voyez toutefois qu' en cette concurrence 
un Monarque entre nous met quelque difference. 
1 LE Co MT E. 
e que je meritois vous l' avez emporte. 
9 D. DIE GR. 
aui l'a gagne ſur vous Pavoit mĩeux mèrité. 
1 LE COM TE. | 
Nui peut mieux Vexercer en eſt bien le plus digne. 
3 D. DIEGUE. 
n ètre refuſe n'en eſt pas un bon ſigne. 
LE COMTE. 
'ous Pavez eu par brigue étant vieux courtiſan, 
D. DIEGO. 
Eclat de mes hauts faits fut mon ſeul partiſan. 
LI Cour. 


atlons- en mieux, le Roi fait honneur à votre age, 
Tome J. | B 


brille, * | 
Y 
San 


[i 
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D. DIE GRE. 
Le Roi, quand il en fait, le meſure au courage. 
; LE C © M T Es» 8 
Et par- là cet honneur n' toit di qu'a mon bras. 
D. DIE GE. 
Qui n'a pu Pobtenir ne le métitoit pas. 1 
LE COM TE. =_ 
Ne le mcritoit pas! Moi? 21808 
D. DIE ux. | 9 
vous. ' 
LI Co Mrz. 1 
Ton impudence , 
TEmeraire vieillard, aura ſa rEcompenſe. Z ; 
(I! lui donne un ſouffiet ). |} 
D. DIEGUE, mettant tpte 4 la main. 
Acheve , & prends ma vie après un tel affront , 
Le premier dont ma race ait vu rougir ſon front, 
| LE COMTE. 
Et que penſes-tu faire avec tant de foibleſſe? 
D. DIEGUE, apres que ſon pee eſt tombee. 
O Dieu! Ma force uſte en ce beſoin me laifle ! 
LE Con rx. x 
Ton &Epee eſt a moi, mais tu ſerois trop vain , 
Si cet honteux trophce avoit charge ma main. 
Adieu. Fais lire au Prince, en depit de l'envie, 
Pour ſon inſtruction Vhiſtoire de ta vie; 
D'un inſolent diſcours ce juſte chatiment 
Ne lui ſervira pas d'un petit ornement. 


Tragedie. T5 


SCENE F ih 


D. DIEGUE ſeul. 


O RAGE |! O dé ſeſpoir! O vieilleſſe ennemie ! 
N' ai je donc tant vècu que pour cette infamie ? 

Et ne ſuis- je blanchi dans les travaux guerriers, 
Que pour voir en un jour flétrir tant de lauriers ? 
Mon bras qu' avec reſpect toute PEſpagne admire, 
Mon bras qui tant de fois a ſauve cet Empire, 
Tant de fois affermi le tröne de ſon Roi, 

Trahit donc ma querelle, & ne fait rien pour moi : 
| O crucl ſouvenir de ma gloire paſſée! 

Guvre de tant de jours en un jour effacce ! 
Nouvelle dignite fatale a mon bonheur! 
Precipice ElevE d'où tombe mon honneur ! 
Faur-il de votre &Eclat voir triompher le Comte, 


eee Et mourir ſans vengeance, ou vivre dans la honte? 

e Comte, ſois de mon Prince a preſent gouverneur, 
Ce haut rang n' admet point un homme ſans hon- 

1» neur ; = | 

n. rt ton jaloux orgueil par cet affront inſigne, 

vie, Malgré le choix du Roi, m'en a ſu rendre indigne. 


Et toi, de mes exploits glorieux inſtrument, 

Mais d'un corps tout de glace inutile ornement, 

Fer, jadis tant a craindre, & qui dans cette 
offenſe 

M'as ſervi de parade, & non pas de defenſe , 

Va, quitte dé ſormais le dernier des humains, 

Vaſle , pour me venger, en de meilleures mains. 


Bij 


16 . 1 


III. 1 
D. DIE GVU k, D. RODRIGuE. 


D. DIEG UE. 


R ODRIGUE, as-tu du coeur ! 
D. RODRIGUE. 38 

Tout autre que mon pere 

L's prouveroit ſur Pheure. 'vx 


| 

D. DIE Gx. i 

Agréable colere ! Tf 

Digne reſſentiment à ma douleur bien doux ! 8 

Je reconnois mon ſang à ce noble courroux : *W 

Ma jeuneſſe revit en cette ardeur fi prompte. 1 

| Viens, mon fils; viens , mon ſang, viens reparer # | 
| ma honte, 1 
| Viens me venger. i" 
| D. RODRIGUE. 1 
| De quoi ? i 
D. DIEGUE. . 


D' un affront fi cruel, 
Qu'à Vhonneur de tous deux il porte un coup 
mortel, j 
D' un ſoufflet. L'inſolent en etit perdu la vie, 
Mais mon age a trompè ma genereuſe envie ; 
Et ce fer que mon bras ne peut plus ſoutenir , 1 
Je le remets au tien pour venger & punir. 1 
1 Va contre un arrogant Eprouver ton courage; 
60 Ce n'eſt que dans le ſang qu'on lave un tel outrage. k 


— ¶ , — In 
— why, © 


utrage. 


Tragedie. 17 


Mertrs, ou tue. Au ſurplus, pour ne te point 
flatter, 
Je te donne 4 combattre un homme a redouter. 
Je Pai vu tout couvert de ſang & de pouſſiere, 
Porter par- tout l'effroi dans une arme entiere. 
J'ai vu par fa valeur cent eſcadrons rompus; 
Et pour t'en dire encor quelque choſe de plus, 
Plus que brave ſoldat, plus que grand capitaine 
C'eſt... 
D. RODRIGUE, 
De grace, achevez. 
D. DIEGUE. 


Le pere de Chimene. 


D. RODRIGUE, 
Le. 
D. DIEGUE. 

Ne replique point, je connois ton amour, 
Mais qui peut vivre infame eſt indigne du jour. 
Plus Ioffenſeur eſt cher, & plus grande eſt l'of- 

fenſe. 
Enfin tu ſais l'affront & tu tiens la vengeance , 
Je ne te dis plus rien, Venge-moi , venge-tol , 
Montre-toi digne fils d'un pere tel que moi; 
Accable des malheurs ou le deſtin me range, 
Je vais les dEplorer, Va, cours, vole, & nous 
venge. : 


1 Cid , 


Ar; 
Re 


S . 
D. RO DRI GU E ſeul. 


P. juſques au fond du coeur 
D' une atteinte imprèvue auſſi- bien que mortelle ; 
Miſcrable vengeur d'une juſte querelle, 
Et malheureux objet d'une injuſte rigueur , 
Je demeure Immobile, & mon ame abattue 
Cede au coup qui me tue. 
Si pres de voir mon feu réècompenſé: 
O Dieu! l'étrange peine 
En cet affront mon pere eſt l'offenſẽ, 
Et Poffenſeurle pere de Chimene 


Que je ſens de rudes combats ! 
Contre mon propre honneurmonamour s'intéreſſe, 
Il faut venger un pere & perdre une maitrefle ; 
L' un m' anime le cœur, l'autre retient mon bras. 
REduit au triſte choix, ou de trahir ma flamme « 
Ou de vivre en infime 
Des deux còtẽs mon mal eſt infini : 
O Dieu! Petrange peine! 
Faut-il laiſſer un affront impuni ? 
Faut-il punir le pere de Chimene ; 


Pere, maitrefſe , honneur , amour, 
Noble & dure contrainte , aimable tyrannie ; 
Tous mes plaifirs ſont morts, ou ma gloire ternie; 
L'unme rend malheureux, l'autre indigne du jour, 
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Cher & cruel eſpoir d'une ame genereuſle, 
Mais enſemble amoureuſe, . 

Digne ennemi de mon plus grand bonheur , 
fer, qui cauſe ma peine, 

M'es-tu donné pour venger mon honneur ? 
M'es- tu donne pour perdre ma Chimene ? 


Il vaut mieux courir au trepas ; 
Je dois a ma maĩtreſſe auſſi- bien qu'a mon pere; 
J*attire en me vengeant fa haine & ſa colere, 
J'attire ſes mépris en ne me vengeant pas. 
A mon plus doux eſpoir Pun me rend infidelle, 

Et l'autre, indigne d' eile. 
Mon mal augmente a le vouloir guerir ; 
Tout tedouble ma peine. 
Allons, mon ame, & puiſqu'il faut mourir , 
Mourons du moins ſans offenſer Chimene. 


Mourir ſans tirer ma raiſon! 
| Rechercher un trepas fi mortel à ma gloire! 
Endurer que I'Eſpagne impute à ma memoire 
D'*avoir mal ſoutenu l'honneur de ma maiſon : 
Reſpecter un amour dont mon ame Egarce 

Voit la perte aſſurce ! 
4 N' i coutons plus ce penſer ſuborneur 
: Qui ne ſert qu'a ma peine. 
| Allons, mon bras, ſauvons du moins'honneur, 
3 Puiſqu'après tout il faut perdre Chimene. 


8 ; Oui, mon eſprirs*ctoit decu , 
nie; Le dois rout à mon pere avant qu'a ma maitreſſe; 
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Que je meure au combat, ou meure de triſteſſe, 
Ję rendrai mon ſang pur, comme je Vai regu. 
Je m'accuſe deja de trop de negligence , 
Courons a la vengeance; 
Et tout honteux d'avoir tant balance, 
Ne ſoyons plus en peine, 
Puiſqu”aujourd*hui mon pere eſt l' offenſẽ, 
Si l'offenſeur eſt pere de Chimene. 
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SCENE PREMIERE. 


D. ARIAS, LE COMTE. 


— — 


LE Co Mr E. 


J E Pavoue entre nous, mon ſang un peu trop 4 
chaud 4 | 
S'eſt trop Emu d'un mot, & Va porte trop haut; 
Mais puiſque c' en eſt fait, le coup eſt ſans remede. 
. 4 
Qu' aux volontès du Roi , ce grand courage cede, | 
Il y prend grande part, & ſon cœur irrité 
Agira contre vous de pleine autorité. 
Auſſi vous n' avez point de valable defenſe ; 
Le rang de l'offenſé, la grandeur de l'offenſe; 


Trage die. 21 
Demandent des devoirs & des ſoumiſſions, 


, Qui paſſent le commun des ſatisfactions. 
9 


1 LE CO MT E. 
Me Roi peut a ſon gre diſpoſer de ma vie. 
F D. ARIAS. 
De trop d' emportement votre faute eſt ſuivie, 

e Roi vous aime encore, appaiſez ſon courroux , 
WJ! adit, Je le veux. DEſobcirez-vous ? 
| Li Coeur 
EXMonſicur , pour conſerver tout ce que j'ai d'eſtime, 
ED<ſobcir un peu n'eſt pas un ſi grand crime; 
Et quelque grand qu'il ſoit , mes ſervices préſens, 
ZPour le faire abolir ſont plus que ſuffi ſans. 

D. ARIAS. 
ono qu'on faſſe d'illuſtre & de conſidẽrable, 
Jamais à ſon ſujet un Roi n'eſt redevable; 
Vous vous flattez beaucoup, & vous deve ſavoir 
Que qui ſert bien ſon Roi ne fait que ſon devoir. 
Vous vous perdrez , Monſieur, ſur cette confiance. 
LEC OMTE. 

Je ne vous en croirai qu*apres l'expèrience. 


D. ARIAS. 
Vous devez redouter la puifſance d'un Roi. 
haut; LE Cour. 
mede. 


Uu jour ſeul ne perd pas un homme tel que moi. 
Que toute fa grandeur s' arme pour mon ſupplice , 
Tout I'&tat peErira $'il faut que je perifle. 
D. ARIAS, | 
Quoi! Vous craignez fi peu le pouvoir ſouverain... 
LE COMTE. 
Dun ſceptre qui ſans moi tomberoit de ſa main. 


22 3 


Il a trop d'intẽrẽt lui meme en ma perſonne ; 2 
Et ma tète en tombant feroit cheoir ſa cou ronne. 
D. ARIAS. 5 
Souffrez que la raiſon remette vos eſprits. 
Prenez un bon conſeil. 
LE C OMTE. 
Le conſeil en eſt pris. 
H. AR IAS. 
Que lui dirai- je enfin? je lui dois rendre compte. 
LE Cour x. 
Que je ne puis du tout conſentir a ma honte. 
D. ARIAS. 
Mais ſongez que les Rois veulent etre abſolus. 
LE COo Mr k. 
Le ſort en eſt jettE, Monſieur, n'en parlons plus. 
| D. ARIAS. 
Adieu donc, puiſqu'en vain je tache a vous 
reſoudre. 
Avec tous vos lauriers craignez encor la foudre. 
LE COMTE, 
Je Vattendrai ſans peur. 
D. ARIAS. 
Mais non pas ſans effet. 
LE COMTE. 
Nous verrons donc par-la Dom Diegue ſatisfait. 
( Seul. ) 
Qui ne craint point la mort, ne craint point les 
menaces; 
Jai le cœur au- deſſus des plus fieres diſgraces; 
Et on peut me rèduire a vivre ſans bonheur. 
Mais non pas me rEſoudre a vivre ſans honneur, 
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Ke F4 
D. RODRIGUE, LECOMTE, 


D. RODRIGUE., 


| A Moi, comte , deux mots. 


LY COMTSY 
Parle. 


D. RODRIGUE. g 
Ote- moi d'undoute. 
Connois-tu bien Dom Diegue ? 


LI COMTH. 
Out. 
D. RODRIGUE. 
Parlons bas; Ecoute. 
Sais- tu que ce vieillard fut la meme vertu, 
La vaillance & Phonneur de ſon tems 7 le ſais-tu? 
- LE COMTE., 
Peut-etre, 
D. RODRIGUE. 
Cette ardeur que dans les yeux je porte, 
Sais-tu que c*eſt ſon ſang ? Le ſais-tu ? 
LE COMTE. 
Que m'importe. 
D. RODRIGUE. 
A quatre pas d'ici je te le fais ſavoir. 
LY CTOKMY EH 
Jeune préëſomptueux. 
D. RoDRIGUE. 
Parle ſans t'£mouvyoir, 
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e ſuis jeune, il eſt vrai; mais aux ames bien nẽe 
| La valeur n' attend pas le nombre des années. 
LE COMTE 
Te meſurer à moi? Qui t'a rendu ſi vain ? 
Toi qu'on n'a jamais vu les armes a la main? 


D. R@DRIGUE. : 
Mes pareils à deux fois ne ſe font point connoitre , 8 
| | Et pour leur coup d'eſſai veulent des coups de 
maitre. * 
LE Co Mr E. 
| Sas tu bien qui je ſuis ? 
| D. ROoDRIGUE. 

+ Oui , tout autre que moi 3 
Au ſeul bruit de ton nom pourroit trembler d'effcoi. 8 
1 Les palmes dont je vois ta tète fi couverte, Y 
[4 Semblent porter &Ecrit le deſtin de ma perte ? 0 
J'attaque enteEmeraire un bras toujours vainqueur; 4 
Mais j*aurai trop de force ayant aſſez de cæur. 
A qui venge ſon pere il reſt rien d' impoſſible, | 
Ton bras eſt invaincu, mais non pas invincible. F 


LE CoMrTE. A 
Ce grand cœur qui paroit au diſcours que tu tiens, 
Par tes yeux chaque jour ſe dEcouvroit aux miens; 
Et croyant voir en toi Phonneur de la Caſtille, 
Mon ame avec plaiſir te deſtinoit ma fille. 
Te ſais ta paſſion , & ſuis ravi de voir 
Que tous ſes mouvemens cedent à ton devoir , 
Qu'ils n*ont point affoibli cette ardeur magnanime. 
Que ta haute vertu rEpond a mon eſtime ; 
Et que voulant pour gendre un cavalier parfait , 
Je ne me trompois point au choix que j'avois fait. | 


Mai 3 
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, yo 
nees 3 Mais je ſens que pour toi ma pitié s'intéreſſe, 
XX J*admire ton courage, & je plains ta jeuneſſe. 
Ne cherche point a faire un coup d'eſſai fatal, 
Diſpenſe ma valeur d'un combat inCgal ; 


Trop peu d'honneur pour moi ſuivroit cette 
victoire : 


A vaincre ſans peril on triomphe ſans gloire : 
on te croiroit toujours abattu ſans effort; 
Et j aurois ſeulement le regret de ta mort. 

D. Ro DRI GVU xk. 


D' une indigne pitic ton audace eſt ſuivie ; 
Qui m'oſe oter Phonneur craint de m'õter la vie. 


> MO! 


LE COMTE. 
effcoi. 


Retire-toi d'ici. 


Be... 
* 
*Y 


A $62 


Marchons ſans diſcourir. 


3 LECOMTE. 
ur. E-tu ſi las de vivre ? 


D. Ro DRI GU. 
queut; 


Cy | 
ncible. D. Ro DRIG x. 
2 As: tu peur de mourir ? 

1 tiens, 3 LECOMTE. | 
miens; iens, tu fais ton devoir ; & le fils d&genere 
ille, Nui ſurvit un moment au déshonneur du pere. 
oir, 

nanime. 
rfait , 
vois fait. | 


26 Le Cid, 


— — 


_ 


SCENE III. 
V'INFANTE, CHIMENE, LEONOR, 
L'INFANTE. 


1 , ma Chimene, appaiſe ta douleur ; 
Fais agir ta conſtance en ce coup de malheur : 
Tu reverras le calme après ce foible orage , 


Ton bonheur n'eft couvert que d'un peu de nuage; 


Et tu n' as rien perdu pour le voir differer. 


CHIMENE. 

Mon cceur outre d*ennui n'oſe rien eſperer. 
Un orage fi prompt, qui trouble une bonace , 
D'un naufrage certain nous ports la menace , 
Jen'en ſaurois douter , je peris dans le port. 
J'aimois, j'Etois aimEe, & nos peres d'accord, 
Et je vous en contois la premiere nouvelle 1 
Au malheureux moment que naiſſoit leur querelle, 3 
Dont le recit fatal, fi-tot qu'on vous l'a fait, 
D' une fi douce attente a ruinè l'effet. 

Maudite ambition, d&teſtable manie, 
Dont les plus genereux ſouffrent la tyrannie, 
Honneur impitovable a mes plus chers deſirs, 
Que tu me vas courer de pleurs & de ſoupirs! 


L'INFANTE. 


Tu n'as dans leur querelle aucun ſujet de craindre; 
Un moment [a fait naitte, un moment va l' 
teindre , 


# Þ» 
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Elle a trop fait de bruit pour ne pas s'accorder, 
Puiſque d&ja le Roi les veut accommoder ; 


Et tu ſais que mon ame à tes ennuis ſenſible, 
E Vour en tarir la ſource y fera Vimpoſlible, 


— 


* CHIMEN EF. 

Les accommodemens ne font rien en ce point; 
De fi mortels affronts ne ſe reparent point. 

; En vain on fait agir la force ou la prudence , 
si ron guerit le mal, ce reſt qu'en apparence z 
14a haine que les cœurs conſervent au-dedans 

age; Nourrit des feux cachés, mais d' autant plus ardens. 

3 | L'INFANT E. 
le ſaint noeud qui joindra Dom Rodrigue & 
Chimene , 

5 bes peres ennemis diſſipera la haine; 

: Et nous verrons bient6t votre amour le plus fort 

rar un heureux hymen Etouffer ce diſcord, 

ard , | CHIMENE. 

e le ſouhaite ainfi plus que je ne l'eſpere, 

relle, 3 ED. Dicgue et trop altier, & je connois mon pere. 

bs 2 Je ſens couler des pleurs que je veux retenir; 

le paſſe me tourmente , & je crains Vavenir. 

| L'INFANT x. 

e. due crains-tu ? D'un vieillard Pimpuiſſante foi- 

'S „ blefle ? | 

rs: CHIMENE. 

Rodrigue a du courage. 

aindre; L'INFANTE., 

Il a trop de jeuneſſe. 


va 1 
4 CHIMENE. 
es hommes valeureux le ſont du premier coup. 


28 Te Cid, 
LIN ANT E. 


Tu ne dois pas pourtant le redouter beaucoup; 
Il eſt trop amoureux pour te vouloirdeplaire; 
Et deux mots de ta bouche arretent ſa colere. 


CHIMENE. * 
S'il ne m'obẽit point, quel comble à mon ennui! "i 


Et $'il peut m*obeEir, que dira-t-on de lui? 
Etant ne ce qu'il eſt, ſouffrir un tel outrage ! 
Soit qu'il cede ou rẽſiſte au feu qui me l'engage, 
Mon eſprit ne peut qu'@tre ou honteux, ou conſus 
De ſon trop de reſpect, ou d'un juſte refus. I 
L*'INFAN TE. 


Chimene a l'ame haute, & quoiqu'intéreſſèe, 
Elle ne peut ſouffrir une baſſe penſte ; 

Mais ſi juſques au jour de l'accommodement 

Je fais mon priſonnier de ce parfait amant, 

Et que j*empeche ainſi l'effet de ſon courage, 
Ton eſptit amoureux n' aura. t-· il point d ombragef 
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CHIMENE. 
Ah! Madame! En ce cas je n' ai plus de ſouci. 
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SCRNE IT 


INFANTE, CHIMENE, LEONOR , UN PAGE, 


4 L' IX FAN TI. 
2 


! AN, cherchez Rodrigue, & Pemmenez ici, 
Sage, LE PAGE. | 
onſus A 
Te Comte de Gormas & lui 
CHIMENE, 
dee, Bon Dieu! je tremble. 
| L'INFANTE. 
f Parlez. 
2 | LE PAGE. 
Wo De ce Palais ils ſont ſortis enſemble. 
brage. CHIMENE, 
=& uls. 
le Seuls, & qui ſembloient tout bas ſe quereller. 


CHIMENE, 
ns doute ils ſont aux mains, il ren faut plus 
parler. 
ladame, pardonnez à cet promptitude, 
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SCENE „. 


L' INF ANT E, LEONOX. 


L' IN FAN TER. 


Hers ! que dans Veſprit je ſens d'i inquictudel 
Je pleure ſes malheurs, ſon amant me ravit, | 
Mon repos m*abandonne , & ma flamme revit. 
Ce qui va ſéparer Rodrigue de Chimene 

Fait renaitre à la fois mon eſpoir & ma peine; 

Et leur diviſion que je vois a regret, 

Dans mon eſprit charme jette un plaiſir ſecret, 


LEONOR, 
Cette haute vertu qui regne dans votre ame 
Se rend-t-elle ſi-t6t à cette lache flamme? 


L' INFANTE 4 
Ne la nomme point lache, a preſent que chez ma 
Pompeuſe & triomphante elle me fait la loi. 
Porte lui du reſpect, puiſqu' elle m'eſt fi chere. 
Ma vertu la combat, mais malgre moi j eſpere; 
Et d'un fi fol eſpoir mon cœur mal dèfendu 
| Vole après un amant que Chimene a perdu. 


LEONOR. 
Vous laiſſez choir ainſi ce glorieux courage*; 
Et la raiſon chez vous perd ainſi ſon uſage ? 


L'INFANTE. 
Ah! qu'avee peu d'effet on entend la raiſon, 
Quand le cœur eſt atteint d'un fi charmant poiſon 
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Et lorſque le malade aime fa maladie, 
Nu'il a peine à ſouffrir que l'on y remedie ! 
| LEONO R. 


Votre eſpoir vous ſéduit, votre mal vous eſt doux, 
ais enfin ce Rodrique eſt indigne de vous. 


L'“ INFANT E. 


e ne le ſais que trop; mais ſi ma vertu cede; 
\pprends comme l'amour flatte, un cœur qu'il 


Etude! poſſede. 
, $i Rodrique une fois ſort vainqueur du combat, 
vit. $i deſſous ſa valeur ce grand guerrier s'abat. 


e puis en faire cas, je puis Vaimer ſans honte , 


Que ne fera-t-il point, s'il peut vaincre le Comte? 
oſe m' imaginer qu'à ſes moindres exploits 
et. es Koyaumes entiers tomberont ſous ſes loix; 
t mon amour flatteur deja me perſuade 
. Que je le vois aſſis au trone de Grenade, 


es Mores ſubjuguès trembler en Padorant, 
Aragon recevoir ce nouveau conquerant, 

e Portugal ſe rendre , & ſes nobles journëes 
orter de-la les mers ſes hautes deſtinées, 

u ſang des Africains arroſer ſes lauriers 

Enfin tout ce qu'on dit des plus fameux guerriers , 
Ne attends de Rodrigue apres cette victoire , 

r fais de ſon amour un ſujet de ma gloire. 


u. 
LEON OR. 
e; ais, Madame, voyez ou vous porte: ſon bras 
: 2 Enſuite d'un combat qui peut-etre n'eſt pas, 
L'INFANTE. 
1 Rodrigue eſt offenſé, le Comte a fait l'outrage; 


Ils ſont ſortis enſemble, en faut- il davantage i 
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LEO NOR. 


He bien, ils ſe battront, puiſque vous le voulez ; 
Mais Rodrigue ira- t- il fi loin que vous allez: 

L' INFANTE. 
Que veux- tu? Je ſuis folle, & mon eſprits' gare, 
Tu vois par-la quels maux cet amour me prepare. 
Viens dans mon cabinet conſoler mes ennuis. 
Et ne me quitte point dans le trouble ou je ſuis, 


SCENE VI. 


D. FERNAND, D. ARIAS, D. SANCHE , 
D. ALONSE, 


D. FERNAND. 


La Comte eſt donc fi vain & fi peu raiſonnable ! 
Oſe-t-il croire encor ſon crime pardonnable ? 

f D. ARIAS. 
Je Vai de votre part long-tems entretenu: 
J'ai fait mon pouvoir, Sire, & rai tien obtenu ? 

D. FERNAN D. 

Juſtes cleux! ainfi donc un ſujet tEmEraire 
A ſi peu de reſpect & de ſoin de me plaire ! 
Il offenſe D. Diegue, & mepriſe ſon Roi! 
Au milieu de ma Cour il me donne la lot ! 
Qu'il ſoit brave guerrier , qu'il ſoit grand capitaine, 
Je ſaurai bien rabattre une humeur fi hautaine : 
Fut-il la valeur meme , & le Dieu des combats , 
Il verra ce que c'eſt que de n'obtir pas. 


/ 4 " | 
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quoi qu'aiĩt pu meriter une telle inſolence , 

Je Pai voulu &abord traiter ſans violence. 

| ( 4 Dom Alonſe ). 

Mais puiſqu'il en abuſe , allez des aujourd'hui , 
soit qu'il reſiſte, ou non, vous aſſurer de lui. 


* >. ending 


SCENDS FSH 
D. FERNAND, D. SANCHE , D. ARIAS. 


D. SANCHE. 


| nn un peu de tems le rendroit moins 
rebelle , 

on Va pris tout bouillant encor de ſa querelle ; 
Sire, dans la chaleur d'un premier mouvement 


Non cœur ſi gEnereux ſe rend mal aiſtment : 


II voit bien qu'il a tort , mais une ame f haute, 
N'eſt pas ſi-tõt rEduite à confeſſer (a faute. 
D. FERNAN PD. 
D. Sanche, taiſez- vous; & ſoye averti 
Qu'on ſe rend criminel à prendre ſon parti. 
D.SANCHE. 
J*'obtis & me tais ; mais de grace encor, Sire, 
Deux mots en ſa dèfenſe. 

D. FERNAND. 

Et que pourrez-vous dire! 

D. SAN CHE. 
Qu' une ame accoutumee aux grandes actions 
Ne ſe peut abaiſſer a des ſoumiſſions. 


- v 
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34 Te Cid, : 
Elle n'en concoit point qu'il s' explique ſans honte, 1 
Et c' eſt a ce mot ſeul quea rẽſiſtè le Comte. |. 
Il trouve en ſon devoir un peu trop de rigueur; ⁵⁶ 
Et vous obèẽ iroit, $'i] avoit moins de cœur. 4 
Commander que ſon bras nourri dans les alarmes 
Ré pare cette injure a la pointe des armes; 

Il ſatisfera, Sire, & vienne qui voudra, 
Attendant qu'il l' ait ſu, voici qui rẽpondra. 


% 


D. FERNAN D. 5 
Vous perdez le reſpect; mais je pardonne a l'àge, 
Et excuſe l'ardeut en un jeune courage. 3 
Un Roi, dont la prudence a de meilleurs objets, : 
Eſt meilleur mEnager du ſang de ſes ſujets, 2 
Je veille pour les miens , mes ſoucis les conſervent, 
Comme le chef a ſoin des membres qui le ſervent. 
Ainſi votre raiſon n' eſt pas raiſon pour moi; % 
Vous parlez en ſoldat, je dois agir en Roi; = 
Et quoi qu'on veuille dire, & quot qu'il ofe 
croire , : 
Le Comte a m'obèir ne peut perdre fa gloire. 
D-ailleurs, l'affront me touche, il a perdu d'hon- 
neur 
Celui que de mon fils j'ai fait le gouverneur. 
S'attaquer a mon choix, c'eſt ſe prendre a moi- 
meme , 
Et faire un attentat fur le pouvoir ſupreme. 
N*en parlons plus. Au reſte, on a vu dix vaiſſeaux 
De nos vieux ennemis arborer les drapeaux , 
Vers la bouche du fleuve ils ont of& paroitre. 


D. ARIAS. 
Les Mores ont appris par force à vous connoitre ; 
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| t tant de fois vaincus, ils ont perdu le coeur 
de ſe plus haſarder contre un ſi grand vainqueur. 
| D. FERNAN D. 


IT 5 is ne verront jamais, ſans quelque jalouſie , 
| on ſceptre en depit deux regir I Andalouſie 3 
rmes t ce pays ſi beau qu'ils ont trop poſſedé, 
vec un il d' envie eſt toujours tegarde. 

IN l unique raiſon qui m'a fait dans Sevile 
. Placer depuis dix ans le tröne de Caftille , 

Pour les voir de plus pres, & d'un ordre plus 
Page, | prompt ] 

enverſer auſſi-töt ce quiils entreprendront. 
objets, D. AR I s. 

s favent aux depens de leurs plus dignes tetes , 
event. ombien votre preſence aſſure vos conquètes; 
ervent, ous waver rien à craindre. 

4 D. FERNAND. 

15 

il oſe Et rien a négliger; 
Fe trop de confiance attire le danger. 

1 vous n'ignorez pas qu avec fort peu de peine 

1d'hon- In flux de pleine mer juſqu' ici les amene; 
Woutetois j*aurois tort de jetter dans les cœurs, 

5 avis étant mal sur, de paniques terreurs. 

a moi- effroi que produiroit cette alarme inutile, : 

Dans la nuit qui ſurvient troubleroit trop la ville. 

. Pites doubler la garde aux murs & ſur le port, 

aiffeans eſt aſſez pour ce ſoit. 

X „ 

. 
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%%% III. 


| | D. ALONSE, 


D. ALONSE. 


88 „le Comte eſt mon ; 
D. Diegue par ſon fils a vengè ſon offenſe, E | 
D. FERNAN D. 


Des que j'ai ſu l'affront, j'ai prevu la vengeance; 1 
Et j'ai voulu des-lors prEvenir ce malheur. 


D. ALONS E. 


Chimene a vos genoux apporte ſa douleur , . 
Elle vient tout en pleurs vous demander juſtice. 


D. FERNAND. 


Bien qu*a ſes déplaiſirs mon ame compatiſſe, 
Ce que le Comte a fait ſemble avoir merits 
Ce digne chatiment de ſa temerite. x: 
Quelque juſte pourtant que puiſſe tre ſa peine, 
Je ne puis ſans regret perdre un tel capitaine. 
Apres un long ſervice a mon état rendu , 

Après ſon ſang pour moi mille fois rEpandu , 

A quelques ſentimens que ſon orgueil m'oblige, 
Sa perte m'affoiblit & ſon trepas m'aflige. 


q 
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S CEN # 


AS» bp. FERNAND, D. DIEGUE, CHIMENE , 
= D. SANCHE ,, D. ARIAS, D. ALONSE. 


CHIME N. 


Uk ., Ju „Sire, juſtice. 


{| mon. D. DIEGUVE. 
e. | Ah! Sire , Ecoutez-nous., 
4 CHIME NE. 
geance Mie me jette a vos pieds, 
2 3 D. DIEZ OG ux. 
J'embraſſe vos genoux. 

ir, 9 CHINENI. 
juſtice. e demande juſtice. | 

1 D. DIE G ux. 
ſe, Entendez ma defenſe. 
EritE CHIME NE. 

=D un jeune audacieux puniſſez Vinſolence ; 

ſa peine, Ma de votre ſceptre abattu le ſoutien , 
taine. Ja tuè mon pere. 
5 D. DIE GV x. 
andu, | Il a vengè le ſien. 
m' oblige '  CHIMEN EF, 
lige. u ſang de ſes ſujets un Roi doit la juſtice, 


D. DIEGUE. 
pur la juſte vengeance il n'eſt point de ſupplice, 


:CENE 1! Tome I, D 
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D. FERNAND. 
Lever · vous l'un & l'autre » & parlez a loiſir. 
Chimene, je prends part a votre deplaiftr, 
D' une ẽgale douleur je ſens mon ame atteinte. 
( 4 Dom Diegue ). 
Vous parlerez après, ne troublez pas ſa plainte. 
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Couler a gros bouillons de ſon gencreux flanc, 
Ce ſang qui tant de fois garantit vos murailles , 
Ce ſang qui tant de fois vous gagna des batailles, 


IN CHIMENE, 6 

Sire, mon pere eſt mort, mes yeux ont vu ſon # 
ſang 

] 

1 


Ce ſang qui tout ſorti fume encor de courroux I 
De ſe voir rEpandu pour d'autres que pour vous, \ 
Qu'au milieu des haſards n*oſoit verſer la guere, \ 
Rodrigue en votre cour vient d'en couvrir la terre. 1 
J'ai couru ſur le lieu ſans force & ſans couleur, N 
Je Pai trouve ſans vie. Excuſez ma douleur : I 
Sire, la voix me manque a ce recit funeſte , T 

Mes Kn & mes ſoupirs vous diront mieux le reſte. 
D. FERNAN PD. : D 

Prends courage, ma fille, & ſache qu'aujour- 

d' hui 
Ton Roi te veut ſervir de pere au lieu de lui. 
CHIMENE. a Ic 
Sire , de trop d'honneur ma miſere eſt ſuivie. Et 
Je vous Vai deja dit, je Vai trouve ſans vie, Al 
Son flanc Etoit ouvert, & pour mieux m' mou- M. 
voir, 

Son ſang ſur la pouſſiere Ecrivoit mon devoir; ; Mc 
Ou plutòt ſa valeur en cet état rEduite, is 
| 


Me patloit par {a plaie & hatoit ma pourſuite 3 
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Et pour fe faire entendre au plus juſte des Roĩs, 
par cette triſte bouche elle empruntoit ma voix. 
Sire, ne ſouffrez pas que ſous votre puiſſance, 
Regne devant vos yeux une telle licence, 
due les plus valeureux avec impunité 

soient expoſts aux coups de la temeritez 

Qu'un jeune audacieux triomphe de leur gloire, 


ſon Se baigne dans leur ſang, & brave leur mémoite. 
Un fi vaillant guertier qu'on vient de vous ravir 

Eteint , s'il n'eſt vengé, Pardeur de vous ſervir. 

. Enfin , mon pere eſt mort, yen demande ven- 

les, geance , 

| Plus pour votre intEret que pour mon all&geance ; 

18, Vous perde en la mort d'un homme de ſon rang, 

re, Vengez-la par une autre, & le ſang par le ſang. 

re. Immolez, non à moi, mais à votre couronne, 

r, Mais a votre grandeur , mais à votre perſonne , 
Immolez, dis-je, Sire, au bien de tout l'état, 
Tout ce qu*enorgueillit un fi haut attentat. 

reſte. D. FERN AND. 

; D. Diegue, répondez. 

RO D. DIEGUE. 

l Qu'on eſt digne Penvie 
Lorſqu*en perdant la force on perd auſſi la vie, 

I Et qu'un long age apprete aux hommes gEnereux 

: Au bout de leur carriere un deſtin malheureux ! 

men Moi, dont les longs travaux ont acquis tant de 

eloire, 
5 Moi, que jadis par- tout a ſuivi la victoire, 


Je me vois aujourd*hui pour avoir trop vEcu , 
1 Recevoir un affront & demeurer vaincu. 
Dij 


— — 
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Ce que n'a pu jamais, combat, ſiége, embuſcads, 
ce que n'a pu jamais Arragon ni Grenade, 
Ni tous vos ennemis, ni tous mes envieux , = 
Le Comte en votre cour l'a fait preſqu'à vos yeux. 
Jaloux de votre chcix , & fier de Pavantage | 
Que lui donnoit ſur moi Vimpuiſſance de Vage. . 
Sire , ainſi ces cheveux blanchis ſous le harnois, 

Ce ſang pour vous ſervir prodigue tant de fois , 
Ce bras, jadis l'effroi d'une armèe ennemie , 
Deſcendoient au tombeau tous charges d'infimie, 
Si je n'euſſe produit un fils digne de moi, 
Digne de ſon pays, & digne de ſon Roi. 

Il m'a prëté ſa main, il a tué le Comte, 
Il m'a rendu l'honneur, il a lavè ma honte. 


Si montrer du courage & du reſſentiment, 
Si venger un ſoufflet merite un chatiment , 
Sur moi ſeu! doit tomber l'éclat de la tempete : 
Quand le bras a failli, Von en punit la tete. 
Qu'on nomme crime, ou non, ce qui fait nos 
debats, , 
Sire, jen ſuis la tète, il n'en eſt que le bras. 
Si Chimene ſe plaint qu'il a tue ſon pere, 
II ne l'eùt jamais fait, ſi je l'euſſe pu faire. 
Immolez donc ce chef que les ans vont ravir, 
Et conſervez pour vous le bras qui peut ſervir. 
Aux depens de mon ſang ſatisfaites Chimene , 
Je n'y rẽſiſte point, je conſens a ma peine; 
Et, loin de murmurer d'un rigoureux décret, 
Mourant ſans deshonneur, je mourrai ſans regrets 
D. FERNAND. 
L'affaire eſt d'importance , & bien conſiders 
Mctrite en plein conſeil d'Ctre deliberce, 
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Dom anche, remettez Chimene en ſa maiſon 2 
Dom TOS aura ma cour & ſa foi pour priſon, 


(Dom Arias). 
Qu' on me cherche ſon fils. Je vous ferai juſtice, 


ade, 


eu 
0 CH IMENE, 
Il eſt juſte, grand Roi, qu'un meurtrier periffe, 


ge. 
nos, D. FERN AND. 
dis, 2 Prends du repos , ma fille, & calme tes douleurs, 
» CHIMENE. 
Amie, ordonner du repos, c'eſt croitre mes malheurs, 
f aA K 
, 
pete 
e. — 
fait nos 

PSENE PREMIE RE, 
ras. "4 
| D. RODRIGUE, ELVIRk. 
. ELVIRE. 
VII „ : 
ervix. ODRIGUE, qu'as- tu fait? Où viens-tu miſcra- 
ene, ble? 
ne; | D. RoDRIGUE. 
ecret uivre le triſte cours de mon ſort deplorable. 
ans reg ELVIRE. 

11 prends-tu cette audace & ce nouvel orgueil 

fidEree aged 


de Paroitre en des lieux que tu remplis de deuil ? 
D ij 
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Quoi ! Viens-tu juſqu'ici braver l'ombre du Comte? 
Ne l' as- tu pas tu& ! 
D. RODRIGUE. 
Sa vie Etoit ma honte, 
Mon honneur de ma main a voulu cet effort. 
ELVIRE. | 
Mais chercher ton aſyle en la maiſon du mort? 
4 amais un meurtrier en fit-jl ſon refuge ? 
D. RoDR1GUE. 
Et je n'y viens auſſi que m' offrir a mon juge. 
Ne me regarde plus d'un viſage Etonne , 
Je cherche le trepas après l'avoir donne. 
Mon juge eſt mon amour, mon juge eſt ma Chi- 
mene, 
Je mèrite la mort de m&riter ſa haine; 
Et j en viens recevoir , comme un bien ſouverain , 
Et Varret de ſa bouche & le coup de ſa main. 
E L VIX. 
Fuis plutòt de ſes yeux, fuis de ſa violence, 
A ſes premiers tranſports dErobe ta preſence; 
Va, ne t'expoſe point aux premiers mouvemens 
Que pouſſera Vardeur de ſes reſſentimens. 
D. RODRIGUE. 
Non, non: ce cher objet à qui j'ai pu deplaire, 
Ne peut pour mon ſupplice avoir trop de colere 
Et j*'Evite cent morts qui me vont accabler, 
Si pour mourir plut6t je puis la ne. 
EL VIX. 1 
Chimene eſt au palais de pleurs toute baignée, 
Et n' en reviendra point que bien accompagnce. N 
Rodrigue, fuis, de grace, ôte- moi de ſouci. 5 
Que ne dira-t-on point fi l'on te voit ici 2 by 


M ww. ef of 
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veux- tu qu'un mèdiſant, pour comble a ſa miſere, 
L'accuſe d' y ſouffrir Paſſaflin de ſon pere? 
Elle va revenir, elle vient, je la vois; 
Du moins, pour ſonhonneur, Rodrigue, cache- toi. 


0 
„ 


— 


D. SANCHE, CHIMENE, ELVIRE, 


SCENE IT 
| 
| 
| 


D. SANCHE. 

hi- () . | 
vi, Madame, il vous faut de ſanglantes vic 

times, | 

Votre colere eſt juſte , & vos pleurs lEgitimes z 

Et je n'entreprens pas, a force de parler , 

Ni de vous adoucir, ni de vous conſoler. 

Mais fi de vous ſervir je puis ètre capable, 

Employez mon epCe a punir le coupable, 

Employez mon amour a venger cette mort; 


ain * 


ens 
Sous vos commandemens mon bras ſera trop fort. 
CRIME N. 
5 altcureuſe ! 
by D. SANCHE. 
re 3 2 
De grace, acceptez mon ſervice, 
CHIMENE. 
F'offenſcrois le Roi qui m'a promis juſtice. 
„ D. SANCHE. 
Ce. 


'ous ſaver qu'elle marche avec tant de langueur, 
Quaſſez ſouvent le crimg Echape & ſa longueur , 
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Son cours lent & douteux fait trop perdre de 4. 4 
mes, 
Souffrez qu'un cavalier vous venge par les armes, I I 
La voic en eſt plus sure, & plus prompte a punir, 0 
CHIMENE. 
C'eſt le dernier remede, & s'il y faut venir, 
Et que de mes malheurs cette piti6 vous dure, 
Vous ſerez libre alors de venger mon injure, 
D. SAN CE. 
C' eſt l' unique bonheur ou mon ame pretend: 3 
Et pouvant Veſperer, je m' en vais trop content. 


SCENE III. 


CHIMENE, ELVIRE. 
CHIMEN EF, 


Een je me vois libre, & je puis ſans contraint 
De mes vives douleurs te faire voir l'atteinte; 
Je puis donner paſſage à mes triſtes ſoupirs, 


0 
Je puis t'ouvrir mon ame & tous mes deplaiſiry, 0 
Mon pere eſt mort, Elvire, & la premiere 6p Me 
Dont s'eſt armè Rodrigue a ſa trame coupèe. 

Pleurez, pleurez, mes yeux, & fondez-vous en e: en 


La moitié de ma vie a mis l'autre au tombeau , 
Et m'oblige a venger après ce coup funeite, 
Celle que je n' ai plus ſur celle qui me reſte. te 
EL VIII. ed 
Repoſez-vous , Madame; 


; Soak. - . 
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CHIME N E. 

Ah! que mal à propos, 
ans un malheur fi grand tu parles de repos! 
ar où ſera jamais ma douleur appaiſce, 
i je ne puis hair la main qui Va cauſèe; 
t que dois-je eſpErer qu*un tourment Eternel, 
i je pourſuis un crime aimant le criminel ? 
ELVIRE. | 
vous prive d'un pere, & vous Vaimez encore! 
CHINM EN. 
eſt peu de dire aimer, Elvire, je Padore, 
la paſſion s'oppoſe a mon reſſentiment, 
Dedans mon ennemi je trouve mon amant; 
t je ſens qu'en dEpit de toute ma colere, 
Rodrigue dans mon cœur combat encor mon pere, 
' attaque, il le preſſe, il cede, il ſe defend , 
ant0t fort, tantot foible , & tant6t triomphant; 
Mais en ce dur combat de colere & de flame, 
| dechire mon cœurt ſans partager mon ame; 
t quoique mon amour ait ſur moi de pouvoir, 
Je ne conſulte point pour ſuivre mon devoir. 


te; Je cours ſans balancer ot mon honneur m'oblige; 
by odrigue m'eſt bien cher, ſon intèrèt m'afflige, 
laiſirs, on cœur prend ſon parti; mais malgre ſon effort, 


Je ſais ce que je ſuis , & que mon pere eſt mort. 
ELVIRE. 
enſez-vous le pourſuivre ? 
CRIME Nx. 
Ah ! cruelle penſée, 
t eruelle pourſuite on je me voie force! 
e demande a tète, & crains de l'obtenir; 
pla mort ſuivra la ſienne, & je le veux punir. 
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ELVIRE. | 
Quittez, quittez , Madame, un deſſein fi tragique, 
Ne vous impoſez point de loi fi tyrannique. 
C HIME NI. 
Quoi , mon pere étant mort, & preſque entre me; 
bras, 
Son ſang criera vengeance , & je ne Paurai pas! 
Mon cœur honteuſement ſurpris par d'autres char. 
mes, 
Croira ne lui devoir que d'ĩmpuiſſantes larmes ! 
Et je pourrai ſouffrir qu'un amour ſuborneur 
Sous un lache ſilence ẽtouffe mon honneur ! 
ELVIRE. 
Madame, croyez-moi , vous ſerez excuſable 
D' avoir moins de chaleur contre un objet aimable; 
Contre un amant fi cher, vous avez aſlez fait, ber 
vous avez vu le Roi, n'en preſſex point l'effet, 
Ne vous obſtinez point en cette humeur Etrange, 
CHIMENE. Itla 
Il y va de ma gloire, il faut que je me venge; 
Et de quoi que nous flatte un deſir amoureux, 
Toute excuſe eſt honteuſe aux eſprits gènèëreux. 
. 
Mais vous aimez Rodrigue, il ne vous peut deplaire, 


CHIMENE, 


Je l'avoue. 
ELVIRE, 4,1 


Apres tout, que penſez-vous donc faire! 
CHIMENE. 
Pour conſerver ma gloire & finir mon ennui , pres 
Le pourſuivre, le perdre, & moutir après lui, 


uoi 
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SCENE IV. 
d. RODRIGUE, CHIMENE, ELVIRE. 
D. ROD RLIGVSE 


— : 

LI. bien, ſans vous donner la peine de pourſui- 

vre, | 
ſſurez-· vous 'honneur de m*empecher de vivre. 

CHIMEN EF, 

lvire , ot ſommes- nous? Et quꝰ eſt- ce que je voi ? 
Rodrigue en ma maiſon ! Rodrigue devant moi! 
D. RoDRIGUE. 
&pargnez point mon ſang, goũtez ſans reſiſtance 


t, a douceur de ma perte & de votre vengeance, 
86. CHIMENE. 
lelas! 
D. RODRIGU B. 
, Ecoute-mol. 
ux. CHIMENE. 
Je me meurs. 
laire, D. Rob Aer. 
Un moment. 
CHIME NX. | 
a, laiſſe-moi mourir. 
faire! D. Ro DRIG VUE. 
Quatre mots ſeulement, 
2 pres ne me rẽponds qu*avecque cette Epce. 
1 CHIMENE. 


uoi , du ſang de mon pere encor toute trempee? 
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D. RO DRIG VU. 


Ma Chimene. : 
CHIME N E. 


Ote-moiĩ cet objet odieux, 


Qui reproche ton crime & ta vie a mes yeux. 


D. Ro D RISE. 
Regarde-le plut6t pour exciter ta haine , | 
Pour croſtre ta colere, & pour hater ma * 
CUu IME NE. 
Il eſt teint de mon ſang. 
D. RODRIGUE. 
Plonge-le dans le mien, 
Et fais-lui perdre ainſi la teinture du tien. 
CHIMENE. 
Ah! quelle cruauté, qui tout en un jour tue, 
Le pere par le fer, la fille par la vue! 
Ote-moi cet objet, je ne le puis ſouffrir ; 
Tu veux que je t'ꝰcoute, & tu me fais mourir ! 
D. Ro D RIG x. 
Je fais ce que tu veux, mais ſans quitter l'envie 
De finir par tes mains ma deplorable vie; 
Car enfin, n' attends pas de mon affection 
Un lache repentir d'une bonne action. 
L'irrEparable effet d'une chaleur trop prompte, 
Déshonoroit mon pere, & me couvroit de honte; 


Tu ſais comme un ſoufflet touche un homme d 


cœur, 

J'avois part a l'affront, j'en ai cherchè Pauteur, 
Je l'ai vu, j'ai vengs mon honneur & mon pete, 
Je le ferois encor, ſi j'avois à le faire. 

Ce n'eſt pas queen effet contre mon pere & mol 
Ma flame aſſez long- tems n' ait combattu pour to 


Ju; 
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juge de ſon pouvoir. Dans une telle offenſe 

J'ai pu deliberer fi Pen prendrois vengeance. 
Reduit à te deplaire,, où ſouffrir un affront, 

J'ai penſẽ qu'à ſon tour mon bras ètoit trop e 
Je me ſuis accuſe de trop de violence; 

A t ta beaute ſans doute emportoit la balance, 

A moins que d'oppoſer à tes plus forts appas 


2. qu'un homme ſans honneur ne te meritoit pas; 

Que malgrè cette part que j avois en ton ame, 

Qui m'aima genereux , me hairoit infame, 

Qu' é couter ton amour, obd&ir a ſa voix, 
en, C' toit m'en rendre indigne, & diffamer ton choix. 

Je te le dis encore; & quoique j'en ſoupire, 

Juſqu'au dernier ſoupir je veux bien le redire; 
tue, Je t'ai fait une offenſe, & j'ai di m' y porter, 

Pour effacer ma honte & pour te mèriter. 

Mais quitte envers l'honneur, & quitte envers mon 
urit! pere, 

”eſt maintenant à toi que je viens ſatisfaire, 
envie eſt pour t'offrir mon ſang qu' en ce lieu tu me 
vois, 

n J'ai fait ce que j'ai du, je fais ce que je dois. 

Je ſais qu'un pere mort t'arme contre mon crime, 
»mpte , Je ne tai pas voulu deErober ta victime : 
de honte g mmole avec courage au ſang qu'il a perdu 
homme M elui qui met ſa gloire a Pavoir rEpandu. 

CHIMENE. 
b auteut, gh, Rodrigue, il eſt vrai, quoique ton ennemie, 
mon pete :e ne puis te blamer d'avoir fui l' infamie; 
t de quelque faon qu'*Eclatent mes douleurs , 

re & mol e ne accuſe point, je pleure mes malheurs. - 
tru pour t ſais ce que Phonneur après un tel outrage , 
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Demandoit a l' ardeur d'un gènëreux courage. 
Tu n'as fait le devoir que d'un homme de bien; 
Mais auſſi, le faiſant, tu m'as appris le mien. 
Ta funeſte valeur m'inſtruit par ta victoire, 
Elle a veng ton pere & ſoutenu ta gloire; 
Meme ſoin me regarde, & j'ai pour m'affliger, 
Ma gloire a ſoutenir, & mon pere à venger. 
HElas ! ton interet ici me déſeſpere; | 
Si quelqu' autre malheur nvavoit ravi mon pere, 
Mon ame auroit trouve dans le bien de te voir 
L' unique allégement qu'elle eat pu recevoir; 
Et contre ma douleur j'aurois ſenti des charmes, 
Quand une main ffi chere eùt eſſuyé mes larmes. 
Mais il me faut te perdre après l'avoir perdu, 
Cet effort ſur ma flame a mon honneur eſt du; 
Et cet affreux devoir dont l'ordre m' aſſaſſine, 
Me force à travailler moi- meme à ta ruine. 
Car enfin n' attens pas de mon affection 
De laches ſentimens pour ta punition. 
De quoi queen ta faveur mon amour m'entretienne, 
Ma gènèroſité doit rèpondre a la tienne, 
Tu t'es en m' offenſant montre digne de moi, 
Je me dois par ta mort montrer digne de toi. 

D. RODRIGUE. 
Ne differe donc plus ce que l'honneur t*ordonne ; 
Il demande ma tete, & je te l'abandonne; 
Fais-en un ſacrifice à ce noble intérèt, 
Le coup m' en ſera doux auſſi- bien que Parret, 
Artendre après mon crime une lente juſtice, 


. Ceeſt reculer ta gloire autant que mon ſupplice: 


Je mourrai trop heureux , mourant d'un coup i 
beau, 
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Tragedie. 
CHIMENE. 
va, je ſuis ta partie, & non pas ton bourreau. 

Si tu m'offres ta tte , eſt-ce a moi de la prendre ? 
Je la dois attaquer, mais tu dois la défendre; 
C'eſt d'un autre que toi qu'il me faut Pobtenir 3 
Er je dois te pourſuivre, & non pas te punir, 


D. RODRIGUE. 
De quoi qu' en ma faveur notre amour t*entretienneg 
Ta gEneroſite doit rẽpondre 2 la mienne; 
Et pour venger un pere emprunter d'autres bras , 
Ma Chimene, crois-moi, c'eſt n'y rEpondre pas. 
Ma main ſeule du mien a ſu venger l' offenſe; 
Ta main ſeule du tien doit prendre la vengeance, 


CHIMENE, 
Cruel ! à quel propos ſur ce point t'obſtiner ? 
iu t'es vengè ſans aide, & tu m'en veux donner? 
Je tuivrai ton exemple; & Jai trop de courage 
Pour ſouffrir qu' avec toi ma gloire ſc partage. 
Mon pere & mon honneur ne veulent rien devoir 
enne, Aux traits de ton amour ni de ton deſeſpoir. 


D. RoDRIGUE. 
Rigouteux point d'honneur! hElas!quoi que je faſſe, 
Ne pourrai-je a la fin obtenir cette grace? 
Au nom du pere mort, ou de notre amitié, 
nne; punis- moi par vengeance, ou du moins par pitié; 
Ton malheureux amant aura bien moins de peine 
A mourir pas ta main, qu'a vivre avec ta haine. 
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CHIMENE. 
va, je ne te hais point. 
D. RODRIGUE. 
Tu le dois. 
E jj 
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C HIME NE. 8 
Je ne puis. 
D. Ro DRIG VE. 


Crains-tu fi peu le blame, & ſi peu les faux bruits 2 
Quand on ſaura mon crime & que ta flame dure, 
Que ne publiront point l'envie & l' impoſture ? 
Force · les au ſilence; & ſans plus diſcourir, 

Sauve ta renommèe en me fai ſant mourir. 


CHIMEN E. 

Elle Eclate bien mieux en te laiſſant la vie; 

Et je veux que la voix de la plus noire envie 

Eleve au ciel ma gloire , & plaigne mes ennuis, 
Sachant que je t'adore, & que je te pourſuis. 
Va- t- en, ne montre plus à ma douleur extreme 
Ce qu'il faut que je perde encore que je l'aime. 
Dans l'ombre de la nuit cache bien ton depart. 
Si l'on te voit ſortir mon honneur court haſard. 
La ſeule occaſion qu'aura la mEdiſance , 
C'eſt de ſavoir qu'ici j'ai ſouffert ta preſence ; 
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Ne lui donne point lieu d' attaquer ma vertu. 
| | 
| : D. RoDRIGUE. 
Que je meure, . | V. 
110 CHIMENE. 
| 1 
| i Va-t-en. = Ba 
1 D. RoDRIGUE. = 
I | A quoi te rẽſous- tu? A 
1 §i 
1 | CHIMEN EB. De 
1 i : 
1 Malgre des feux ſi beaux qui troublent ma colere, Ar 
| w Je ferai mon poſſible a bien venger mon pero; 
1 . . 5 . 
1 Mais malgré la rigueur d'un fi cruel devoir , 12 
1 ! Mon unique ſoubait eſt de ne rien pouvoir. 
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D. ROD RIGG U. 
O miracle d'amour! 


CHITIMEN E. 
O comble de miſeres! 


D. RODRIGUE. 
| Que de maux & de pleurs nous coùteront nos peres} 


C HIM ENI. 
Rodrigue, qui l' eùt cru! 
D. Ro DRIGU x. 
Chimene , qui Veit dit ? 
CHIMEN E. i 
Que notre heur fut fi proche, & ſi-tòt ſe perdit? 


D. RODRIGUE. 
Et que fi pres du port, contre toute apparence , 
Un orage ſi prompt brisat notre eſperance ! 
CHIMEN x. 4 
Ah! mortelles douleurs! 
D. Ro DRIGV E. 
Ah! regrets ſuperflus 4 
CHIMENE. 
Va-t-en', encore un coup, je ne t'Ecoute plus. 
D. RoDRIGUE. 
Adieu. Je vais trainer une mourante vie, 
Tant que par ta pourſuite elle me ſoit rave. 
CHIMENE. 
di j*en obtiens l'effet, je t engage ma foi 
Vo ne reſpirer pas un moment apres toi. 
Adieu. Sors , & ſur-tout garde bien qu'on te voies 
ELVIRE. 
Madame, quelques maux que le ciel nous envoie,.s 
E itj 


lere; 


Te Cid, 


CHIMEN k. 
Ne m'importune plus, laiſſe- moi ſoupirer; 
Je cherche le ſilence & la nuit pour pleurer. 
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D. DIEGUE, ful. 


J Au Ars nous ne goùtons de parfaite allégreſſe, 
Nos plus heureux ſucces ſont meles de triſteſſe, 
Toujours quelques ſoucis en ces EvEnemens 
Troublent la purets de nos contentemens. f 
Au milieu du bonheur mon ame en ſent l'atteinte. 
Je nage dans la joie, & je tremble de crainte. | 
J'ai vu mort Pennemi qui m'avoit outragè, 
Et je ne ſaurois voir la main qui m'a venge. 
En vain je m'y travaille, & d'un ſoin inutile, 
Tout caſſè que je ſuis, je cours toute la ville. 
Ce peu que mes vieux ans m' ont laiſſè de vigueur, 
Se conſuine ſans fruit a chercher ce vainqueur. | 
A toute heure, en tous lieux, dans une nuit ſi ſom-F 
bre, 4 
Je penſe l'embraſſer, & n'embraſſe qu'une ombre; 
Et mon amour dèu par cet objet trompeur , 
Se forme des ſoupgons qui redoublent ma peur. 
Je ne dEcouvre point de marques de ſa fuite, 
Je crains du Comte mort les amis & la ſuite, 
Leur nombre m' pouvante, & confond ma raiſon, 
Rodrigue ne vit plus, ou reſpire en priſon, 
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Juſtes cieux! me trompai- je encore à 1 7 
Ou fi je vois enfin mon unique efpeErance? 
*eſt lui, n' en doutons plus, mes vœux ſont exaus 
cés, 
a crainte eſt difſipte , & mes ennuis ceſſés. 


SCENE FF 


p. DIEGUE, D. RODRIGUB 


ſſe, 
ey D. DIEGUE. 

53 I ODRIGUE, enfin le cielpermet que je te voĩe? 
tteinte, D. N 516061. 
5 clas: f 

D. DIEGVxk. 
| Ne mele point de ſoupirs a ma joiez 
« aiſſe-moi prendre haleine afin de te louer. 
e. la valeur n'a point lieu de te dẽſavouer, 
gueur, Mu l'as bien imitée; & ton illuſtre audace 
eur. ait bien revivre en toi les hEros de ma race. 
it fi ſom· ¶CUeſt d' eux que tu deſcens, c'eſt de moi que tu viens, 
on premier coup d' pte égale tous les miens; 

e ombre; ¶ Et d'une belle ardeur ta jeuneſſe anime, 
r, ar cette grande Epreuve atteint ma renommèe. 
peur. ppui de ma vieilleſſe, & comble de mon heur, 
te, Touche ces cheveux blancs à qui tu rends Phon- 
te, neur, | 
na raiſon WP !<ns baiſer cette joue, & reconnois la place 


(3 di fut empreint Yaffront que ton courage efface, 
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D. RoDRIGUE. 
L'honneur vous en eſt du, je ne pouvois pas moins. 
Etant ſorti de vous & nourri par vos ſoins; 
Je m'en tiens trop heureux, & mon ame eſt ravie 
Que mon coup d' eſſai plaiſe à qui je dois la vie. 
Mais parmi vos plaiſirs, ne ſoyerz point jaloux, 
Si je m'oſe à mon tour ſatisfaire après vous. 
Souffrez qu'en liberté mon deſeſpoir Eclate, 
Aſſez & trop long: tems votre diſcours le flatte. 
Je ne me repens pas de vous avoir ſervi; 
Mais rendez- moi le bien que ce coup m'a ravi. | 
Mon bras pour vous venger armè contre ma flime, | 
Par ce coup glorieux m'a prive de mon ame; 
Ne me dites plus rien, pour vous j'ai tout perdu , 
Ce que je vous devois, je vous Pai bien rendu. 
D. DIEGUE. 
Porte, porte plus haut le fruit de ta victoire. 
Je tai donnẽ la vie, & tu me rends ma gloire; | 
Et d'autant que l'honneur m'eſt plus cher que le 
jour, 
D' autant plus maintenant je te dois de retour. 
Mais d'un cœur magnanime Eloigne ces foibleſſes; 
Nous n' avons qu'un honneur, il eſt tant de mai- 
treſſes, : | 
L'amourn'eſt qu'un plaiſir, Vhonneur eſt un devoir, 
D. RoDRIGUE. | 
Ah! que me dites-vous ? 
D. DIEGVE. 
Ce que tu dois ſavoir, 
D. RoDRIGUE. 
Mon honneur offenſè ſur moi-meme ſe venge , 
Et vous m'olez pouſſer a la honte du change 
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infamie eſt pareille, & ſuit. Egalement 
guerrier ſans courage, & le perfide amant. 
wa fidélité ne faites point d' injure, 

ffrez-· moi genereux ſans me rendre parjure; 
s liens ſont trop forts pour Etre ainſi rompus, 


_ \ 1 
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2 foi m' engage encor, ſi je n'eſpere plus 
N ne pouvant quitter ni poſſéder Chimene, 
tre pas que je cherche eſt ma plus douce peine. 
e. D. DIEGVE. | 
n' eſt pas tems encor de chercher le trèpas, 
i. n prince & ton pays ont beſoin de ton bras. 
Lime, gotte qu'on craignoit, dans ce grand fleuvs 
5 entree , 
rdu , dit ſurprendre la ville, & piller la contree ; 
lu. s Mores vont deſcendre ; & le flux & la nuit 
ns une heure 2 nos murs les amenent ſans bruit. 
; Cour eſt en dẽ ſordre, & le peuple en alarmes, 
re; h n'entend que des cris, on ne voit que des 
que le larmes. 
ns ce malheur public mon bonheur a permis 
ur. he j'ai trouve chez moi cinꝗ cents de mes amis, 
bleſſes; Wi (achant mon affront, pouſſes du meme zele, 
de mai- venoient tous offrir a venger ma querelle : 
tles as prévenus; mais leurs vaillantes mains 
 devolr, tremperont bien mieux au ſang des Africains. 
warcher a leur tète, on Phonneur te demande, 
eſt toĩ que veut pour chef leur geneEreuſe bande. 
ces vieux ennemis va ſoutenir Vabord , 
voir. , i tu veux mourir, trouve une belle mort; 


ends en l'occaſion, puiſquꝰ elle t'eſt offerte 
is devoir a ton Roi ſan ſalut a ta perte. 
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Mais reviens- en plutòôt les palmes ſur le front ; 
Ne borne point ta gloire à venger un affront. 
Porte- la plus avant, force par ta vaillance 
Ce Monarque au pardon, & Chimene au ſilence. 
Si tu l'aimes, apprends que revenir vainqueur 
C' eſt Punique moyen de regagner fon cœur. 
Maisle tems eſt trop cher pour le perdre en paroles, w— 
Je t'arrete en diſcours, & je veux que tu voles; 
Viens, ſuis-moi , va combattre , & montrer à ton 
Rot, | 
Que ce qu'il perd au Comte, il le retrouve en toi. 


IV. 


SCENE PREMIERE, 
CHIMENE, ELVIRE. 
CHIMENE. 


1 point un faux bruit ? Le ſaistu bien, 
Elvire ? 
ELVIRE. 
Vous ne croiriez jamais comme chacun l'admire, 
Et porte juſquꝰ au ciel d'une commune voix, 
De ce jeune hèros les glorieux exploits. 
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Jes Mores devant lui n' ont paru qu'à leur honte , 


Leur abord fut bien prompt, leur fuite encor plus 
prompte; | 
| | rois heures de combat laiſſent a nos guerriers 
lence, Ine victoire entiere , & deux Rois priſonniers ; 
yg La valeur de leur chef ne trouvoit point d'obſtacles, 
= CHIMENE, | 
roles, #8 t la main de Rodrigue a fait tous ces miracles ? 
les ; ELVIRE. 
FIN De ſes nobles efforts ces deux Rois ſontle prix, 
a main les a vaincus , & ſa main les a pris. 
En col. CRIME E. 
De qui peux- tu ſavoir ces nouvelles Etranges ? 
— E LVI RX. 
——— 


Du peuplfe qui par- tout fait ſonner ſes louanges, 
Le nomme de ſa joie & l'objet & l' auteur, 
on ange tutélaire, & ſon libErateur. 
| CHIMEN E. 
Et le Roi, de quel Sil voit-il tant de vaillance ? 
ELVIRE. . 
odrigue n'oſe encor paroitre en ſa preſence 
Mais Dom Diegue ravi lui préſente enchaines , 
Au nom de ce vainqueur, ces captifs couronnes 5 
Et demande pour grace a ce geneEreux Prince 
Qu'il daigne voir la main qui ſauve la Province, 
CHIMENE, 
Mais n'eſt- il point bleſſé? 
ELVIRE. 
Je n'en ali rien appris. 
Vous changez de couleur! Reprenez vos eſprits, 
| CHIMENE. 
Reprenons donc auſſi ma colere affoiblie, 


- 
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Co Le Cid, 
Pour avoir ſoin de lui, faut- il que je m' oublie 1 
On le vante, on le loue, & mon cceur y conſentff k 
Mon honneur eſt muet, mon devoir ;mpuiſſau' 
Silence, mon amour, laifle agir ma colere : 
S'il a vaincu deux Rois, il a tuE mon pere. 
Ces triſtes vètemens, où je lis mon malheur, ' 
Sont les premiers effets qu”ait produit fa valeur; 
Et quoi qu*ondiſeailleursd*un coeur fi magnanime, 
Ici tous les objets me parlent de ſon crime. 8 
Vous qui rendez la force à mes refſentimens, 
Voiles, crepes , habits , lugubres ornemens, 
Pompe que me preſcrit ſa premiere victoire, 
Contre ma paſſion ſoutenez bien ma gloire ; 
Et lorſque mon amour prendra trop de pouvoit, | 
Parlez 3 mon eſprit de mon triſte devoir ; 3 3 
Attaquez ſans rien craindre une main triomphante Wl 
EL VIX E. 
Mod rex ces tranſports, voici venir l'Infante. 


I. 


L'INFANTE, CHIMENE , LEONOR , ELVIRE 
L'INFANTE. 


J E ne viens pas ici conſoler tes douleurs , 

Je viens plutòt mèler mes ſoupirs a tes pleurs. 
CHIMENE. 

Prenez bien plutòt part a la commune joie ; 

Et goutez le bonheur que le ciel vous envoie. 


Madame, 
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pie? L Madame, autre que moi n'a droit de ſoupirer , 
nſent! Le peri! dont Rodrigue a ſu nous retirer , | 
(ant Et le ſalut public que vous rendent ſes armes. 

e: A moi ſeule aujourd'hui ſouffrent encor les lar- 


mes, 
a ſauvEla ville, il a ſervi ſon Roi, 


Sf t {on bras valeureux n'eſt funeſte qu*a moi. 
anime, = L'INFANTE. | 
$a Chimene , il eſt vrai qu'il a fait des merveilles. 
NS, CHIMENE. 

ns, Deja ce bruit facheux a frappè mes oreilles; 

re, t je l'entends par- tout publier hautement 

5 uſſi brave guerrier que malheureux amant. 


”. = 
uvoit; 1 


phante 


L' INFANT E. | 
Qu'a de facheux pour toi ce diſcours populaire; 
e jeune Mars qu'il loue a ſu jadis te plaire ; 
poſſedoit ton ame, il vivoit ſous tes loix 


1 7 t vanter {a valeur, c'eſt honorer ton choix. 


CHIMENE. 

bacun peut la vanter avec quelque juſtice, -- 

ais pour moi ſa louange eſt un nouveau ſupplice z 
dn aigrit ma douleur en Pelevant ſi haut, 

vois ce que je perds, quand je vois ce qu'il vaut, 
EL VIRB | crucls deplaiſirs a Veſprit d'une amante ! 

us }*'apprends ſon merite , & plus mon feu s' au- 
gmente ; 

ependant mon devoir eſt toujours le plus fort, 


n 
— — 


5 t malgrè mon amour, va pourſuivre ſa mort. 
L' IN FAN E. 

Re ier ce devoir te mit en une haute eſtime, 

vole. effort que tu te fis , parut fi magnanime, 


— 
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De livrer ſa Patrie aux mains des ennemis ? 


62 a, 


Si digne d'un grand coeur, que chacun a la cout 
Admiroit ton courage, & plaignoit ton amour. 
Mais croirois-tu l' avis d'une amitiè fidelle ? 
CHIMENE. 

Ne vous obeir pas me rendroit criminelle, 

L' INFAN T. ; 
Ce qui fut juſte alors ne Veſt plus aujourd'hui. 
Rodrigue maintenant eſt notre unique appui, 
L' eſpẽrance & l'amour d'un peuple qui l'adore, 
Le ſoutien de Caſtille, & la terreur du More; 
Le Roi meme eſt d'accord de cette verite , 
Que ton pere en lui ſeul ſe voit reſſuſcite ; _— 
Et ſi tu veux enfin qu'en deux mots je m' explique 
Tu pourſuis en (a mort la ruine publique. ; 
Quoi ! pour venger un pere eſt-iljamais permis 


Contre nous ta pourſuite eſt-elle legitime , 
Et pour Etre punis avons-nous part au crime ? 
Ce reſt pas qu' après tout tu doives Epouſer 
Celui qu'un pere mort t'obligeoit d' accuſer; \ | 
Je te voudrois moi-meme en arracher l'envie; 
Ote-lui ton amour; mais laiſſe-nous ſa vie. 

| CRITINM ENI. 
Ah! Ce weſt pas a moi d'avoir tant de bonté, 
Le devoir qui m'aigrit n'a rien de limité. 
Quoique pour ce vainqueur mon amour s'intèreſ 
Quoiqu*un peuple adore, & qu'un Roi le careſ 
Qu'il ſoit environnè des plus vaillans guerriers, 
J'irai ſous mes cypres accabler ſes lauriers. 

L'INFANTE. 

C'eſt gẽneroſitè, quand pour venger un pere 
Notre devoir attaque une tee fi chere; 
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ais cen eſt une encor d'un plus illuſtre rang, 

Ouand on donne au public les interets du ſang. 

Non , crois-moi , c'eſt afſez que d' teindre ta 
flamme, 

ſera trop puni s'il n'eſt plus dans ton ame. 

due le bien du pays t'impoſe cette loi; 


ui. WM ufi-bien que crois-tu que t'accorde le Roi ? 
Fl  CHIMENE. 
dore, | peut me refuſer , mais je ne puis me taire. 
re; = LUINFANTE. 

PF -nſc bien, ma Chimene, a ce que tu veux faire, 
| IP 4cu. Tu pourras ſeule y penſer à loiſir. 
xplique, CUIM ENI. 
| | pres mon pere mort, je wai point à choiſir. 
rmis 
RE —— — Rez... 
Ls b 
os] FEE FE 
ufa D. FERNAN D, D. DIEGUE, D. ARIAS; 
wal D. RODRIGUE, D. SANCHE, 

D. FERNAN D. 

bonté, N 
7 TENEREUX heritier d'une illuſtre famille; 
s' intéreſ ui fut toujours la gloire & Vappui de Caſtille, 
i le cateſ Mace de tant d'ayeux en valeur ſignalés, 
uerriets; Mue l'eſſai de la tienne a ſi-tôt égalés, 
ors: our te recompenſer ma force eſt trop petite? 

t ai moins de pouvoir que tu n'as de mèrite. 
un pere c pays dElivre d'un fi rude ennemi, 


7 lon ſceptre dans ma main par la tienne affermĩ 5 
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Et les Mores defaits, avant qu'en ces alarmes 
J'euſſe pu donner ordre a repouſſer leurs armes, 
Ne ſont point des exploits qui laiſſent à ton Rot 
Le moyen, ni l'eſpoir de s'acquitter vers toi. 
Mais deux Rois tes captifs ſeront ta rècompenſe, 
Ils t'ont nommòè tous deux leur Cid en ma preſence; 
Puiſque Cid en leur langue eſt autant que Seigneur, 
Je ne t*envierai pas ce beau titre d'honneur. . 
| Sois d&ſormais le Cid, qu'a ce grand nom tout 
cede, | 6. 
Qu'il comble d*Epouvante & Grenade & Tolede , 
Et qu'il marque A tous ceux qui vivent ſous mes 
loix , Y 
Et ce quetu me vaux , & ce que je te dois. 
D. RODRIGU K. 
Que votre Majeſté, Sire, Epargne ma honte, 
D*un ſi foible ſervice elle fait trop de compte; 
Et me force à rougir devant un fi grand Roi 
De mèriter ſi peu Phonneur que j' en regois. 
Je ſai trop que je dois au bien de votre Empire, 
Et le ſang qui m' anime, & Pair que je reſpire; 
Et quand je le perdrai pour un ſi digne objet, 
Je ferai ſeulement le devoir d'un ſujet. 
D. FERNAND. 
Tous ceux que ce devoir à mon ſervice engage 
Ne s' en acquittent pas avec meme courage; 
Et lorſque la valeur ne va point dans l'excès, 
Elle ne produit point de fi rares ſuccts. 
Souffre donc qu'on te loue, & de cette victoire 
Apprends- moi plus au long la veritable hiſtoire, 
D. Ro DRI GU. 
Sire, vous avez ſu qu' en ce danger preſſant 
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qui jetta dans la ville un effroi ſi puĩſſant, 

Une troupe d' amis chez mon pere aſſemblee 

Sollicita mon ame encor toute troubl ée. 

Mais, Sire, pardonnez à ma tEmerite , 

i joſai employer ſans votre autorite : 

e peril approchoit ; leur brigade. Etoit prete z 

e montrant à la cour je haſardois ma tete , 

t s'il la falloit perdre, il m' toit bien plus douw 

De ſortir de la vie en combattant pour vous. 

D. FERNAND. 

J*excuſe ta chaleur a venger ton offenſe : 

t1'6tat dẽfendu me parle en ta defenſe. 

rois que dorènavant Chimene A beau parler, 

Je ne l' coute plus que pour la conſoler. 

lais, pouſuis. 

D. Ro DRIGV Ez 

Sous moi donc cette troupe s'avance; 

t porte ſur leur front une male aſſurance. 

ſous. partimes cinꝗ cents; mais par un prompt 
renfort, 

Nous nous vimes trois mille en arrivant au port, 

rant a nous voir marcher avec un tel viſage 

es plus Epouvantcs reprenoient du courage. 

en cache les deux tiers auſſi-tùt qu”arrives. 

ans le fond des vaiſſeaux qui lors furent trouves ; 

e reſte, dont le nombre augmentoit A tonte 
heure, 

rulant d'impatience autour de moi demeure , 

e couche contre terre, & ſans faire aucun bruit, 

aſſe une bonne part d'une fi belle nuit. 

ar mon commandement la garde en fait de meme, 

t ſe tenant cache aide à mon ftratageme ;z 

Fiij 
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Et je feins hardiment d'avoir regu de vous 8 

L'ordre qu'on me voit ſuivre , & que je donne J 
tous. 

Cette obſcure clartè qui tombe des étoiles 
Enfin avec le flux nous fait voir trente voiles ; 
L' onde s'enfle deſſous; & d'un commun effort 
Les Mores & la mer montent juſques au port. 
On les laiſſe paſſer, tout leur paroit tranquille, 4 
Point de ſoldats au port, point aux murs de la 1 

ville, 4 
Notre profond filence abuſant leurs eſprits , 
Ils n'oſent plus douter de nous avoir ſurpris ; 9 
Ils abordent fans peur, il ancrent, ils deſcendent, 1 
Et courent ſe livrer aux mains qui les attendent. 
Nous nous levons alors; & tous en meme-tems 
Pouſſons juſques au ciel mille cris Eclatans. 
Les nOtres à ces cris de nos vaĩiſſeaux rEpondent; 
Ils paroiſſent armés, les Mores ſe confondent; Ah 
L*Epouvante les prend a demi deſcendus, | 
Avant que de combattre ils s'eſtiment perdus; 
Ils couroient au pillage , & rencontrent la guerre; 
Nous les preſſons ſur l'eau, nous les preſſons fur] 


terre, C 
Et nous faiſons courir des ruiſſeaux de leur ſang, 
Avant qu' aucun refiſte ou reprenne ſon rang. * 
Mais bient6t , malgre nous, leurs Princes les ral | 

lient ; * 
Leur courage renait, & leurs terreurs s'oublient ou 


La honte de mourir ſans avoir combattu 

Arrete leur deſordre , & leur rend leur vertu. C- 
Contre nous le pied ferme ils tirent leurs Epees 3 - 
Des plus braves ſoldats les trames font coupe es; | 


9 


— 
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t la terre & le fleuve, & leur flotte & le port, 
ont les champs de carnage on triomphe la mort. 
O combien d'actions, combien d*exploits célebres 
ont demeures ſans gloire au milieu des ténebres, 
od chacun ſeul tẽmoin des grands coups qu'il don- 
noit, 


, Ne pouvoit diſcerner où le ſort inclinoit ! 
XÞ'allois de tous cot6s encourager les nötres, 
* la ice avancer les uns, & ſoutenir les autres, 
or anger ceux qui venoient, les pouſſer a leur tour 
rene Vai pu ſavoir juſques au point du jour. 
Mais enfin fa clarté montre notre avantage , 
Je nt Le More voit ſa perte, & perd ſoudain courage 3 
nt. r oyant un renfort qui nous vient ſecourir . 
WER /ardeur de vaincre cede a la peur de mourir. 
als gagnent leurs vaifleaux , ils en coupent les 
ent: n , : | 
«rt Pouſſent juſques aux cieux des cris Epouvantables, 
Font retraite en tumulte, & ſans conſidèrer 
* i leurs Rais avec eux peuvent ſe retirer. 
guerre Pour ſouffrir ce devoir leur frayeur eſt trop forte, 
ons fa e flux les apporta, le reflux les remporte: 
Cependant que leurs Rois engagès parmi nous, 
bang t quelque peu des leuts tout percés de nos coups, 
Diſputent vaillamment, & vendent bien leur vie, 
258 ba \ ſe rendre moi- mëme envain je les convie , 
Le cimeterre au poing ils ne m*Ecoutent pas. 
ublien i lais voyant à leurs pieds tomber tous leurs ſoldats, 
Et que ſeuls dEſormais envain ils ſe dEfendent , 
28885 is demandent le chef, je me nomme, ils ſe rendent 
— | e vous les envoyai tous deux en mème- tems. 
8 Et le combat ceſſa faute de combattans. 


Git de cette fagon que pour votre ſervice . 
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D. FERNAND, D. DIEGUE, D. RODRIGUE, 
D. ARIAS, D. ALONSE, D. SANCHE, 


D. ALONS E. 


S IRE, Chimene vient vous demander juſtice; 
D. FERNAN D. 

La facheuſe nouvelle, & Vimportun devoir ! 

Va, je ne la veux pas obliger a te voir; 

Pour tous remercimens il faut que je te chaſle ; 

Mais avant que ſortir, viens que ton Roi t'embraſſe, 

| ( D. Rodrigue rentre.) 
. DIEGUE. 

Chimene le pourſuit , & voudroit le ſauver, 

D. FERNAND., | 


On m'a dit qu'elle Paime , & je vais eprouver, 
Montrez un coil plus triſte. 
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SCENE-Y. 


D. FERNAND, D. DIEGUE;, b. ARIAS, 
D. SANCHE, D. ALONSE, CHIMENE, 


E LVIRE. 
D. FERNAN PD. 


E N FIN, ſoyez contente, 
Chimene, le ſucces rèpond a votre attente. 
Si de nos ennemis Rodrigue a le deſſus, 
Il eft mort a nos yeux des coups qu'il a recus, 
Rendez graces au ciel qui vous en a vengee. 
(D. Diegue.) 
Voyez comme dè ja ſa couleur eſt changde ! 
D. DIEGUE. 
Mais, voyez quelle pame ! & d'un amour parfait 
Dans cette pamoiſon, Sire, admirez l'effet. 
Sa douleur a trahi les ſecrets de ſon ame, 
Et ne vous permet plus de douter de ſa flamme. 
CHIMENE, 
Quo! ! Rodrigue eſt done mort? 
D. FERNAND. 
Non, non, il voit le jour, 
Et te conſerve encore un immuable amour; . 
Calme cette douleur qui pour lui s'intéreſſe. 
CHIMENE, 
Sire, on pame de joie ainſi que de triſteſſe, 
Un excès de plaifir nous rend tout languiſſans; 
Et quand il ſurprend l'ame, il accable les ſens. 
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'D. FERNAN SD. 
Ta veux qu'en ta faveur nous croyons Vimpoſſi ble 
Chimene , ta douleur a paru trop viſible, 
CHIME NE. 

He bien, Sire, ajoutez ce comble à mon malheur , 

Nommez ma pamoiſon l'effet de ma douleur , 
Un juſte deplaiſir a ce point m'a reduite; 
Son trépas déroboit ſa tite 2 ma pourſuite. 
S' il meurt des coups recus pour le bien du pays, 
Ma vengeance eſt perdue, & mes deſſeins trahis, 
Une ſi belle fin m' eſt trop injurieuſe ; 
Je demande ſa mort, mais non pas glorieuſe, 
Non pas dans un &Eclat qui l'éleve ſi haut, 
Non pas au lit d'honneur, mais ſur un Echaftaud ! 
Qu'il meure pour mon pere, & non pour la patrie, 
Que ſon nom ſoit tache, ſa mEmoire flẽtrie: 
Mourir pour le pays n'eſt pas un triſte ſort, 
C'eſt s' immortaliſer par une belle mort. 
Jaime donc ſa victoire, & je le puis ſans crime, 
Elle aſſure l' Etat, & me fend ma victime, 
Mais noble, mais fameuſe entre tous les guerriers, 
Le chef au lieu de fleurs couronne de lauriers; 
Et pour dire en un mot ce que j' en conſidere, 
Digne d' ètre immolé aux mãnes de mon pere. 

Hélas ! a quel eſpoir me laiſſe. je emporter! 
Rodrigue de ma part n'a rien a redouter. 
Que pourroient contre lui des larmes qu'on mè - 

priſe? 

Pour lui tout votre empire eſt un lieu de franchiſe; 
La ſous votre pouvoir tout lui devient permis , 
I rriomphe de moi comme des ennemis ; 
Dans leur ſang repandu la juſtice Etouffte 
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= Au crime du vainqueur ſert d'un nouveau trophee. 
1c LVWous en croiſſons la pompe , & le mepris des loix 
23 Nous fait ſuivre ſon char au milieu des deux Rois. 
D. FERNAN D, 
ur, Ma fille, ces tranſports ont trop de violence, 
„ a Quand on rend la juſtice, on met tout en balance, 
On a tuè ton pere, il ctoit Paggreſſeur; 
Er la meme EquitE m' ordonne la douceur. 
bs Avant que d'accuſer ce que j'en fais paroitre 
8. conſulte bien ton cœur, Rodrigue en eſt le maitray 
Et ta flame en ſecret rend graces à ton Roi, 
| Dont la faveur conſerve un tel amant pour toi, 


CHIMENE. 


aud : Pour moi ! mon ennemi ! Pobjet de ma colere ! 
atrie; L'auteur de mes malheurs! l'aſſaſſin de mon pere! 
. De ma juſte pourſuite on fait ſi peu de cas, 
Qu'on me croir obliger en ne m*Ecoutant pas 
; Puiſque vous refuſez la juſtice a mes larmes, 
me Sire, permettez-moi de recourir aux armes, 
: C'eft par-la ſeulement qu'il a ſa m'outrager, 
Iriersy Et c'eſt auſſi par là que je me dois venger. 
os 3 A tous vos cavaliers je demande ſa tète, 
* Oui, qu'un d'eux me Vappotte, & je ſuis ſa con- 
* quete 3 
; Qu'ils le combattent, Sire, & le combat fini, 
ad ]'&pouſe le vainqueur, ſi Rodrigue eſt puni. 
Sous votre autorite ſouffrez qu'on le publie. 
anchiſe 3 D. FERNAND. 
«mis , Cette vieille coutume en ces lieux Etablie, 


Sous couleur de punir un injuſte attentat, 
Des meilleurs combattans affoiblit un tat. 


— — — 
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Souvent de cet abus le ſuctès deplorable 
Opprime I'innocent, & ſoutientle coupable. 
J'en diſpenſe Rodtigue, il m'eſt trop precieux 
Pour l' expoſer aux coups d'un ſort capricieux; 4 
Et quoi qu*aitpucommettre un cœur ſi magnanime, 4 
Les Mores en fuyant ont emporte ſon crime. | 
TT 
Quoi ! Sire, pour lui ſeul vous renverſez des loix | 
Qu'a vu toute la Cour obſerver tant de fois! 
Que croira votre peuple, & que dira Venvie, | 
Si ſous votre defenſe il meEnage ſa vie; 
Et s' en fait un pretexte à ne paroitre pas 
On tous les gens d'honneur cherchent un beau tr&- | 
pas ? ; 

De pareilles faveurs terniroient trop ſa gloitre, 
Qu'il goũùte ſans rougir les fruits de ſa victoire. 

Le Comte eut de l'audace, il Fen a ſu punir, 

II Va fait en brave homme, & le doit maintenir. 

D. FERNAN p. 

Puiſque vous le voulez, Paccorde qu'il le faſſe, 
Mais d'un guerrier vaincu mille prendroient la place: 
Et le prix que Chimene au vainqueur a promis, 

De tous mes cavaliers feroit ſes ennemis. 

L' oppoſer ſeul a tous ſeroit trop d' injuſtice, 

Il ſuffit qu'une fois il entre dans la lice. 

Choiſis qui tu voudras, Chimene, & choiſis bien; 
Mais après ce combat ne demande plus rien. 

| D. DIEGUE. 

N' excuſez point par- là ceux que ſon bras &tonne , 
Laiſſez un champ ouvert ou n'entrera perſonne. 
Aprts ce que Rodrigue a fait voir aujourd'hui, 
Quel courage aflez vain s' oſeroit prendre a lui? 


2 


Que 


T raged: e. 73 
Oui ſe haſarderoit contre un tel adverſaire? 
Qui ſeroit ce vaillant, ou bien ce tEmeraire? 


| D. SANCHE. 
Faites ouvrir le camp, vous voyez l'aſſaillant, 
Je ſuis ce tEmEraire , ou plutòt ce vaillant. 
( A Chimene ). 
Accordez cette grace à Pardeur.qui me preſſe, 


1Cs 


© Madame, vous ſavez quelle eſt votre promeſſe. 
D. FERNAND. 
Chimene, remets- tu ta querelle en ſa main? 
CHIMENE. 
FN | Sire, je Pai promis. 
= D. FERNAN D. 
| Soyez prèt à demain. 
| D. DIEGUE. 
1 Non, Sire , il ne faut pas diff*rer davantage, 
ur. on ett toujours trop prer quand on a du courage. 
| D. FERNAN D. 
5 Sortir d'une bataille, & combattre à Finſtant 2 
place: D. DIEGUE. 
1 Rodrigue a pris haleine en vous la racontant. 
D. FERNAND. 
Du moins une heure ou deux je veux qu'il ſe délaſſe. 
Mais de peur qu' en exemple un tel combat ne paſle, 
1 Pour témoigner a tous qu'à regret je permets 
dien g , , 
Un ſanglant procede qui ne me plut jamais, 
De moi ni de ma cour il n'aura la preſence. 
(AD. Arias.) 
oOnne » p . 
—_ Vous ſeul des combattans jugerez la vaillance; 
5 8 Ayer ſoin que tous deux faſſent en gens de cœur; 
ui! Et le combat fini , m'ameneꝛ le vainqueur. 
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Quel qu'il ſoit , meme prix eſt acquis à ſa peine, 

Je le veux de ma main preſenter a Chimene; 

Et que, pour recompenſe , il regoive ſa foi. 

CHIMENE. 
Quoi, Sire, m'impoſer une ſi dure loi. 
D. FERN AN PD. 

Tu t'en plains; mais ton feu, loin d'avouer ta 
'plainre , | 6 

$i Rodrigue eſt vainqueur, Paccepte ſans con- 
trainte. 

Ceſſe de murmurer contre un arret fi doux , 


Qui que ce ſoit des deux, j'en ferai ton Epoux. 


[ 


| 
( 


ACTE v. 
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SCENE PREMIERE. 


D. RODRIGUE, CHIMENE. 


CHIM ENI. 


vor, Rodrigue, en plein jour! D'on te vient 
cette audace? 
Va, tu me perds d'honneur, retire-toi , de grace. 
D. Rob RIG VUE. 
Je vais mourir, Madame, & vous viens en ce lieu; 
Avant le coup mortel dire un dernier adieu. 


Tragedie. Te 
Cet immuable amour, qui ſous vos loixm'engage., 


N'oſe accepter ma mort ſans vous en faire hom- 


mage. . 
- CHIMENE. 
Tu vas mourir ! 


D. RODRIGUE. 


Je cours à ces heureux momens, 

Qui vont livrer ma vie à vos reſſentimens. 
CHIM EN. 

Tu vas mourir! Dom Sanche eſt-il fi redoutable, 
Qu'il donne I'Epouvante a ce cœur indomptable ? 
Qui t'a rendu ſi foible, & qui le rend fi fort? 
Rodrigue va combattre, & ſe croit d ja mort! 
Celui qui n'a pas craint les Mores ni mon pere, 
Va combattre Dom Sanche , & dèja d ſeſpere! 
Ainſi donc au beſoin ton courage $'abat ? 

D. Ro D RIGVU E. 
Je cours a mon ſupplice, & non pas au combat; 
Et ma fidele ardeur ſait bien m'oter l'envie, 
Quand vous cherchez ma mort, de dcfendre ma 

vie. 
J'ai toujours meme cœur, mais je n'ai point de 
1 E. bras, : 
Quand il faut conſerver ce qui ne vous plait pas; 

E. Et deja cette nuit m' auroit £t6E mortelle, 
Si j'euſſe combattu pour ma ſeule querelle. 
Mais difendant mon Roi, ſon peuple & mon pays, 


u te vient A me dèfendtre mal, je les aurois trahis. 
Mon eſprit gènëreux ne hait pas tant la vie 
de grace. Qu'il en veuille ſortir par une perfidie. 


Maintenant qu'il s'agit de mon ſeul intérèt, 
| - 3 
en ce lieus Vous demandez ma mort j en accepte Varret z 


lieu. G ij 
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Votre reſſentiment choiſit la main d'un autre, 

Je ne mèritois pas de mourir de la votre. 

On ne me verra point en repouſſer les coups, 

Je dois plus de reſpect à qui combat pour vous; ö 

Et ravi de penſer que c' eſt de vous qu' ils viennent, 

Puiſque c'eſt votre honneur que ſes armes ſoutien- 
nent, 

Je vais lui preſenter mon eſtomac ouvert, 

Adoranten ſa main la votre qui me perd. 


—— wt AA ID a 
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CHIMENE. 


Si d'un triſte devoir la juſte violence, | 

Qui me fait malgrè moi pourſuivre ta vaillance , 

: Preſcrit à ton amour une ſi forte loi, 

| Qu'il te rend ſans defenſe à qui combat pour moi, 

if En cet aveuglement ne perd pas la mémoire, 

Qu'ainſi que de ta vie, il y va de ta gloire, 

|| Et que dans quelque Eclat que Rodrigue ait vicu, 
Quand on le ſaura mort, on le croira vaincu. 

| Ton honneur t'eſt plus cher que je ne te ſuis chere, 

| | Puiſqu'il trempe tes mains dans le ſang de mon 

| | ta pere; 7 

E 1 Et te fait renoncer , malgre ta paſſion , 

A Veſpoir le plus doux de ma poſſeffion. 

Je t'en vois cependant faire ſi peu de compte, 

Que ſans rendre combat tu veux qu'on te ſurmonte! 

Quelle inégalité ravale ta vertu? 

Pourquoi ne l'as- tu plus, ou pourquoi l'avois- tu? 

Quoi ! n'es- tu gEnEreux que pour me faire outrage ? 

S'il ne faut m'offenſer, n'as-tu point de courage? 

Et traites-tu mon pere avec tant de rigueur , 

Qu'apres Vavoir vaincu tu ſouffres un vainqueur } 
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utrage ? 
ourage ? 
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1queur ? 


» yo : 
Va, ſans vouloir mourir , laiſſe-moi te pourſuivre.; 
Et de fends ton honneur, ſi tu ne veux plus vivre. 


D. RODRIGUE., 


Après la mort du Comte, & les Mores dé faĩits, 

Faudroit-il à ma gloire encor d'autres effets; 

Elle peut dedaigner le ſoin de me defendre x 

On ſait que mon courage oſe tout entreprendre, 

Que ma valeur peut tout, & que deſſous les cieux 

Aupres de mon honneur rien ne m'eſt préècieux. 

Non, non, en ce combat, quoi que vous veuillez 
croire, 

Rodrigue peut mourir ſans hazarder ſa gloire, 

Sans qu'on Poſe accuſer d'avoir manque de cœur, 

Sans paſſer pour vaincu, {ans ſouffrir un vainqueux, 

On dira ſeulement: Il adoroit Chimene , 

» Il n'a pas voulu vivre, & mcriter fa haine , 

» Il a cEd& luj-meme à la rigucur du fort 

» Qui ſoręoit ſa maitreſle 3 pourſuivre ſa mort; 

» Elle vouloit fa tete , & ſon cœur magnanime, 

» S'il Penent refuſe , ett penſè faire un crime. 

„ Pour venger ſon honneur il perdit ſon amour, 

„ Pour venger ſa maitreſle il a quitté le jour, 

» PrcfCrant,quelque efpoirqu”eut ſon ame aſſervie, 

» Son honneur a Chimene, & Chimene a ſa vie. » 

Ainſi donc vous verrez ma mort en ce combat, 

Loin d'obſcurcir ma gloire, en rehauſſer l' cat; 

Et cet honneur ſuivra mon trèpas volontaire , 

Que tout autre que moi neut pu vous ſatisfaire. 


CHIMENE., ; 
Puiſque pour t'empècher de courir au trépas, 
Ia vie & ton honneur font de foibles appas, 
G ij 
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Si jamais je t'aimai, cher Rodrigue, en revanche, 

Défens- toi maintenant pour m' òter a Dom Sanche, 

Combats pour m' affranchir d'une condition 

Qui me donne à l'objet de mon averſion. 

Te dirai- je encor plus? Va, ſonge a ta defenſe, 

Pour forcer mon devoir , pour m'impoſer ſilence; 

Et fi tu ſens pour moi ton cœur encor Epris , 

Sors vainqueur d'un combat dont Chimene eſt le 
prix. 

Adieu. Ce mot lache me fait rougir de honte. 


D. ROD RIGUE, ſeul. 


Eſt-il quelque ennemi qu'a preſent je ne dompte? 
Paroiſſez Navarois, Mores & Caſtillans, 

Et tout ce que l' Eſpagne a nourri de vaillans , 
Uniflez-vous enſemble, & faites une arme 

Pour combattre une main de la ſorte animee ; 
Joignez tous vos efforts contre un eſpoir fi doux, 
Pour en venir a bout c'eſt trop peu que de vous. 


S .. 


L'INFANTE, ſeule. 


1 encor, reſpect de ma naiſſance, 
Qui fais un crime de mes feux ? 
T*Ecouterai-je, amour, dont la douce puiſſance 
Contre ce fier tyran fais rEvolter mes vœux: 
bauvre Princeſſe auquel des deux 
Dois-tu preter obciflance ? 
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che , Rodrigue, ta valeur te rend digne de moi, 
nche. Mais pour Ctre vaillant, tu mes pas fils de Roi. 
Impitoyable ſort , dont la rigueur ſẽpare 
ſe, Ma gloire d'avec mes deſits, 
ence; Eſt-il dit que le choix d'une vertu fi rare 
Conte a ma paſſion de fi grands deplaiſirs ? 
eſt le O cieux ! A combien de ſoupirs 
Faut- il que mon cceur ſe prepare, 
Co Si jamais il n'obtient ſur un i long tourment, 
Ni d'&teindre l'amour, ni d'accepter Pamant? 
npte? Mais c'eſt trop de ſcrupule, & ma raiſon s' tonne 
Du mepris d'un ſi digne choix, 
8, Bien qu'ꝰ aux Monarquesſeuls ma naiſſance me donne, 
2 Rodrigue avec honneur je vivrai ſous tes loix : 
ce 3 Après avoir vaincu deux Rois, 
i doux, Pourrois-tu manquer de couronne? 


vous. kt ce grand nom de Cid que tu viens de gagner, 
| Ne fait-il pas trop voir ſur qui tu dois rEgner ? 
3 


e Il et digne de moi, mais il eſt a Chimene , 
Le don que Jen ai fait me nuit; 
Entt'eux la mort d'un pere a fi peu mis de haine, 
Que le devoir du ſang à regret le pourſuit: 
Ainſi n' eſpèrons aucun fruit 
naiſſance, De ſon crime ni de ma peine, 
Puiſque pour me punir le deftin a permis 
uiſſance Que l amour dure meme entre deux ennemis. 


ux: 


| 
: 
| 
| 
i 
| 
| 
| 
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SCENE III. 
L'INFANTE, LEONOR ? 
L'INFANTH 


Ov viens-tu, Leonor ? 
LEONOR, 
Vous applaudir , Madame, 
Sur le repos qu*enfin a retrouve votre ame. 
L' INFANT x. 
D' où viendroit ce repos dans un comble d' ennui? 
LEO NOR. 
Si l'amour vit d' eſpoir, & s' il meurt avec lui, 
Rodrigue ne peut plus charmer votre courage; 
Vous ſavez le combat ou Chimene l'engage. 
Pui ſqu'il faut qu'il y meure ou qu'il ſoit ſon mari, 
Votre eſpcrance eſt morte, & votre eſprit gueri, 
L' INFANT E. 
Ah, qu'il Fen faut encor ! 
LEONOR. 
Que pouvez- vous pretendre? 
L'INFAN'TE. . 
Mais plutòt quel eſpoir me pourrois-tu dEfendre ? 
Si Rodrigue combat ſous ces conditions, 
Pour en rompre l'effet j'ai trop d' inventions. 
L' amour, ce doux auteur de mes cruels ſupplices, 
Aux eſprits des amans apprend trop d' artifices. 
LEON OR. 
Pourrez- vous quelque choſe après qu'un pere mort 
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N'a pu dans leurs eſprits allumer de diſcord? 
Car Chimene aiſẽment montre par ſa conduite 
Que la haine aujourd'hui ne fait pas ſa pourſuite. 
Elle obtient un combat, & pour ſon combattant 
C'eſt le premier offert qu'elle accepte a Pinftant. 
Elle n'a point recours à ces mains gènëreuſes 
Que tant d' exploits fameux rendent ſi gloricuſes : 
Dom Sanche lui ſuffit, & mèrite ſon choix, 
Parce qu'il vas“ armer pour la premiere fois. 
Elle aime en ce duel ſon peu d' expérience; 
Comme il eſt ſans renom, elle eſt ſans dEfiance ; 
Et ſa facilitè vous doit bien faire voir 
Qu'elle cherche un combat qui force ſon devoir, 
Qui livre a ſon Rodrigue une victoire aiſce , 
Et Vautoriſe enfin à paroitre appaiſce. 

L'INFANTE. 

Je le remarque afſez , & toutefois mon cœur 
A Venvi de Chimene adore ce vainqueur. 
A quoi me rEſoudrai-je, amante infortunce ? 

LEONOR, 
A vous mieux ſouvenir de qui vous Ctes n&e. 
Le ciel vous doit un Roi, vous aimez un ſujet. 

L'INFANTE. 
Mon inclination a bien change d'objet. 
Je n'aime plus Rodrigue, un ſimple gentilhomme; 
Non ce n'eſt plus ainſi que mon amour le 
nomme. 
Si j'aime, c'eſt l' auteur de tant de beaux exploits, 
C'eſt le valeureux Cid, le maitre de deux Rois. 
Je me vaincrai pourtant, non de peur d' aucun 
blame , 

Mais pour ne troubler pas une ſi belle flamme: 
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Et quand pour m' obliger on Pauroit couronnẽ, 
Je ne veux point reprendre un bien que j'ai donnẽ, Wi 
Puiſqu'en un tel combat ſa victoire eſt certaine, 
Allons encore un coup le donner a Chimene : 
Et toi, qui vois les traits dont mon cœjur eſt perce, 
Viens me voir achever comme j'ai commence. 


S TF 
CHIMENE, ELVIRE. 
CHIMENE. 


. , que je ſouffre, & que je ſuis à plaindte! 

Je ne ſai qu'eſptrer, & je vois tout à craindre. 

Aucun vœu ne nrEchappe on j'oſe conſentir, 

Je ne ſouhaite rien ſans un prompt repentir : 

A deux rivaux pour moi je fais prendre les armes, 

Le plus heureux ſuccès me coùtera des larmes ; 

Et quoi qu'en ma faveur en ordonne le ſort , 

Mon pere eſt ſans vengeance , oil mon amant ef 

mort. | 

ELVIRE. 

D' un & d'autre cote je vous vois ſoulagee , 

Ou vous avez Rodrigue , ou vous Ctes vengee ; 

Et quoique le deſtin puiſſe ordonner de vous, 

Il ſoutient votre gloire , & vous donne un Epout 
CHIMENE. 

Quoi, l'objet de ma haine, ou bien de ma colere 

L'aflaflin de Rodrigue ou celui de mon pere! 


a 
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De tous les deux cotes on me donne un mari, 


Encor tout teint du ſang que Pai le plus cheri. 
De tous les deux cotes mon ame ſe rebelle , 


9 ; Je crains plus que la mort la fin de ma quetelle. 

. 3 Allez , vengeance , amour , qui troublez mes 
. | eſprits, 

vous n'avez point pour moi de douceurs à ce prix. 
it toi, puiſſant moteur du deſtin qui m'outrage , 
— Termine ce combat ſans aucun avantage, 


Sans faire aucun des deux ni vaincu ni vainqueur. 
ELVIR . 

Ce ſeroit avec vous traiter trop de rigueur. 

Ce combat pour votre ame eſt un nouveau ſupplicey 

Sil vous laĩſſe obligte à demander juſtice 3 

A témoigner toujours ce haut reſſentiment, 

Et pourſuivre toujours la mort de votre amant. 

adame , il vaut bien mieux que ſa rare vaillance 


dre. ui couronnant le front, vous impoſe ſilence, 
na y Que la loi du combat étouffe vos ſoupirs , 
; Et que le Roi vous fox-e a ſuivre vos deſirs. 
en CHIMEN E.. 
Mm ö Quand il ſera vainqueur crois-tu que je me rende? 
3 


{011 devoir eſttrop fort, & ma perte trop grande? 
t ce n'eſt pas aſſeʒ pour leur faire la loi, 
Que celle du combat & le vouloir du Roi. 
peut vaincre D. Sanche avec fo:t peu de peine, 


5 FR lais non pas avec lui la gloire de Chimene ; 
ngee » t quoi qu'à ſa victoire un Monarque ait promis, 
Ous, 


lon honneur lui fera mille autres ennemis. 
ELVIRE. 

ardez,, pour vous punir de cet orgueil Etrange, 

Que lg ciel à la fin ne ſouffre qu'on vous venge. 


i 


— 


84 Eid, 
Quoi ! vous voulez encor refuſer le bonheur | 
De pouvoir maintenant vous taire avec honneur! i 


Que pretend ce devoir , & qu'eſt-ce qu'il eſpere ? 
La mort de votre amant vous rendra-t-elle un pere? 
Eſt-ce trop peu pour vous que d'un coup de mal- 
heur ? 3 
Faut-il perte ſur perte, & douleur ſur douleur ? 
Allez, dans le caprice où votre honneur s' obſtine, 
Vous ne mèritez pas l' amant qu'on vous deſtine. 
Et nous verrons du ciel I' Equitable courroux 
Vous laiſſer par ſa mort D. Sanche pour Epoux, 
CHIMEN E. 
Elvire , c'eſt afſer des peines que j*endure , 
Ne les redouble point pat ce funeſte augure. 
Je veux ſi je le puis, les Eviter tous deux, 
Sinon en ce combat Rodrigue a tous mes vœux. 
Non, qu'une folle ardeur de ſon côõté me penche 
Mais $'il Etoit vaincu, je ſerois a D. Sanche. 
Cette apprehenſion fait naitre mon ſouhait. 


Que vois-je , malheureuſe? Ejvire, c'en eſt fait, 


SCENE 
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SCENE V. 


D. SANCHE, CHIMENE, ELVIRE. 


D. SANCHE. 


ums 


"7 


0.1262 d' apporter à vos pieds cette Epee.... 6 
CHIMENE. 

Quoi du ſang de Rodrigue encor toute trempèe ! 

Perfide, oſes- tu bien te montrer à mes yeux, 

Apres m'avoir 6t6 ce que j'aimois le mieux? 

Eclate, mon amour, tu n'as plus rien à craindre, 


e. Mon pere eſt ſatisfait , ceſſe de te contraindre. 
Un meme coup a mis ma gloire en ſùũreté, 

ceux. {on ame au dEſeſpoir , ma flamme en liberté. 

penche D. SANCHE., 

he. Yun eſprit plus rafſis... 

ait. CHIMENTE. 

eſt fait, 


| Tu me parles encore, 
xecrable aſſaſſin d'un heros que j'adore? 
a, tu Vas pris en traitre, un guerrier ſi vaillant 
ent jamais ſuccombe ſous un tel aſſaillant. 
Veſpere rien de moi, tune m' as point ſervie, 
n croyant me venger tu m' as òtè la vie. 
D. SAN CHR. 
range impreſſion, qui loin de m' couter. 
CHIMENE., 
ux-tu que de ſa mort je t*Ecoute vanter ? 
ue j*entende 2 loifir avec quelle inſolence 
peindras ſon , mon crime, & ta vail- 
lance ? 


CENE | Tome J. bs H ; 
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SCENE TV I. 
D. FERNAND, D. DIEGUE, D. ARIAS, 


D. SANCHE, D. ALONSE, CHIMENE, 
ELVIRE. 


CHIMENE. 


Sa „il n'eſt plus beſoin de vous diſſimuler 

Ce que tous mes efforts ne vous ont pu cEler. 

J'aimois, vous Pavez ſu , mais pour venger mon 
pere, 

J'ai bien voulu proſcrire une tete fi chere. 

Votre Majeſté, Sire, elle- meme a pu voir 

Comme j'ai fait cẽder mon amour au devoir. 5 

Enfin Rodrigue eſt mort & ſa mort m'a changée 

D'implacable ennemie en amante affligee ; 

J'ai du cette vengeance à qui m'a miſe au jour, 

Et je dois maintenant ces pleurs a mon amour. 

Dom Sanche m'a perdue en prenant ma defenſe; 

Et du bras qui me perd je ſuis la rEcompenſe ! 

Sire, ſi la pitiéè peut Emeuvoir un Roi, 


De grace, rEvoquez une ſi dure loi; 4 

Pour prix d'une victoire on je perds ce que j'aime 

Je luilaifſe mon bien, qu'il me laiſſe a moi-mem 

Qu' en un cloitre ſacrẽ je pleure inceſſamment oh 

Juſqu”au dernier ſoupir mon pere & mon amant. . 
| D. DI ECG UE. a 81 


Enfin elle aime, Sire, & ne croit plus un crime On | 
D' avouer pat {a bouche un amour lègitime. ue n 
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D. FERNAN D. 


Chimene, ſors d'erreur , ton amant weſt pas mort, 
Et D. Sanche vaincu t'a fait un faux rapport. 


D. SANCHE. 
8, Sire, un peu trop d' ardeur malgre moi Ia dẽgue: 
LE; je venois du combat lui raconter l'iſſue. 
Ce gencreux guerrier dont ſon cœur eſt charme : 
« Ne crains rien, „ m'a-til dit, quand il m'a 
deſarme, 
« Je laiſſerois plutòt la victoĩre incertaine, 
„ Que de rẽpandre un ſang hazarde pour Chimene; 
v Mais puiſque mon devoir m'appelle aupres du 
Roi, 
» Va de notre combat Pentretenir pour moi , 
» De la part du vainqueur lui porter ton EpEe . 
Sire, j'y ſuis venu, cet objet Va trompee , 
lle m'a cru vainqueur me voyant de retour, 
t ſoudain fa colere a trahi ſon amour. 


avec tant de tranſport & tant d'impatience , 
ur. Que je n' ai pu gagner un moment d'audience. 
fenſe; Pour moi, bien que vaincu, je me rEpute heureux; 
nſe + t malgr6 Pint&ret de mon cœ ur amoureux, 

erdant infiniment , jaime encor ma dé faite, 

Qui fait le beau ſuccts d'une amour ſi parfaite. 
ue j'aime D. FERN AND. 


o- mem a fille, il ne faut point rougir d'un fi beau feu; 

i chercher les moyens d'en faire un dẽſaveu; 

ne louable honte envain t*en ſollicite, 

a gloire eſt dẽgagèe, & ton devoir eſt quitte, 

on pere eſt ſatisfait, & c' toit le venger 

ue mettre tant de fois ton Rodrigue en danger. 
H ij 


= . -— « 


ͤ—ñ— pee F 


— ...... 


, x o _ 

= - Le Cid ; 

Tu vois comme le ciel autrement en diſpoſe, 
Ayant tout fait pour lui, fais pour toi quelque choſez 
Et ne ſois point rebelle a mon commandement, 
Qui te donne un Epoux aimè fi chErement. 


— — 


SCENE DERNIE RE. 


D. FERNAND , UINFANTE , D. DIEGUE , 
D. ARIAS, D. RODRIGUE , D. ALONZE , 
D. SANCHE, CHIMENE, LEONOR, ELVIRE, 


L'INFANTE. 


S cn tes pleurs, Chimene, & recois ſans triſteſſe 
Cc gcncreux vainqueur des mains de ta Princeſſe. 


D. Ro D RIS. 


Ne vous offenſez point, Sire, fi devant vous 
Un reſpect amoureux me jette a ſes genoux. 

Je ne viens point ici demander ma conquete , 
Je viens tout de nouveau vous apporter ma tète, 
Madame, mon amour n'emploiera point pour mot 
Ni la loi du combat, nile vouloir du Roi. 
Si tout ce qui s' eſt faireſt trop peu pour un pere, 
Dites par quels moyens il vous faut ſatisfaire. 
Faut-i] combattre encor mille & mille rivaux , 
Aux deux bouts de la terre Etendre mes travaux, 
Forcer moi ſcul un camp, mettre en fuite une 

armée, 

Ves hèros fabuleux paſſer la renommèc? 


RE, 
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si mon crime par-la ſe peut enfin laver, 
J'oſe tout entreprendre, & puis tout achever. 
Mais ſi ce fier honneur toujours inexorable 
Ne ſe peut appaiſer ſans la mort du coupable, 
N'armeꝛz plus contre moi le pouvoir des humains, 
Ma tete eſta vos pieds, vengez- vous par vos mains. 
Vos mains ſeules ont droit de vaincre un invincible, 
Prenez une vengeance à tout autre impoſſible: 
Mais du moins que ma mort ſuffiſe a me punir, 
Ne me banniſſez point de votre ſouvenir; 
Et puiſque mon trẽpas conſerve votre gloire , 
Pour vous en revancher conſervez ma mèmoire, 
Et dites quelquefois en déplorant mon ſort , 
« $'1lne m'avoit aimé, il ne ſeroit pas mort». 

CHIMENE. 
Releve-toi, Rodrigue. Il faut Pavouer, Sire, 
Je vous en ai trop dit pour m'en pouvoir dẽdire; 
Rodrigue a des vertus que je ne puis hair , 
Et quand un Roi commande on lui doit obcir. 
Mais à quoi que déja vous m'ayez condamnée, 
Pourrez- vous a vos veux ſouffrir cette hyménce? 
Et quand de mon devoir vous voulez cet effort, 
Toute votre juſtice en eſt- elle d'accord? 
Si Rodrigue a l' Etat devient fi néceſſaire, 
De ce qu'il fait pour vous dois-je ètre le ſalaire; 
Et me livrer moi-raeme au reproche Eternel 
D' avoir trempé mes mains dans le ſang paternel ? 
D. FERNAND. 

Le tems afſez ſouvent a rendu lEgitime 
Ce qui ſembloit d'abord ne ſe pouvoir ſans crime. 
Rodrigue t'a gagnee , & tu dois Etre à lui; 
Mais quoique ſa valeur t'ait conquiſe aujdurd'hui , 
Hiij 


— — I—_ 
Hh ” * T — 1 


Pour poſſëder Chimene, & pour votre ſervice, 


90 Le Cid, Tragedie. 
Il faudroit que je fuſſe ennemi de la gloirs 
Pour lui donner fi-tot le prix de fa victoire. 
Cet hymen differ6 ne rompt point une loi, 
Qui ſans marquer de tems lui deſtine ta foi; 
Prends un an, ſi tu veux, pour eſſuyer tes larmes. 
Rodrigue, cependant il faut prendre les armes: 
Apres avoir vaincu les Mores ſur nos bords, 
Renverſé leurs deſſeins, repouſſè leurs efforts; 
Va juſqu'ꝰ en leur pays leur reporter la guerre, 
Commander mon armce , & ravager leur terre. 
A ce ſeul nom de Cid ils trembleront d'effroi ; 
Ils font nommè Seigneur, & te voudront pour 

Roi. 
Mais parmi tes hauts faits ſois- lui toujours fidele, 
Reviens-en, $'il ſe peut, encor plus digne d' elle; 
Et par tes grands exploits fais-toi fi bien priſer, 
Qu'il lui ſoit glorieux alors de t*Epouler. 

D. Ro DRIGUVE. 


Que peut-on m' ordonner que mon bras n' accom- 
pliſſe? 

Quoi qu'abſent de ſes yeux il me faille endurer, 

Sire, ce m' eſt trop d'heur de pouvoir eſperer. 

D. FERN AND. 

Eſpere en ton courage, eſpere en ma promeſle ; 

Er poſſẽdant dèja le cœur de ta maitreſle , 

Pour vaincre un point d'honneur qui combat contre 
toi, 

Laiſſe faire le tems, ta vaillance, & ton Roi, 


Fin du cinquieme & dernier Acte. 
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JUGEMENT 
DE LA TRAGEDIE, 
OU TRAGI-COMEDIE 


DU CID. 


6 toutes les pieces Dramatiques que M. Cor- 
ncille avoit donnees auparavant celle- ci, il n'avoit 
encore paru que comme un des premiers Poëtes du 
thcatre frangois; & vil n'avoit point eu de (upE- 
ricurs, du moins $'Etoit-il laiſſéè donner des égaux. 
Mais le Cid PEleva ſi fort au- deſſus d' eux, qu'il ne 
leur a pas été poſſible, ni a toute la troupe des 
Poctes dramatiques joints enſemble, de l' atteindre 
depuis ce tems-la. - | 

L'<mulation de ceux qui avoient été ſes concur- 
rens ju{qu'alors, ſe tourna en une jalouſie qui 
donna encore un nouvel é&clat a l'Ouvrage de 
M. Corneille; & l'inutilité des efforts qu'on fit 
contre lui, quoique appuyès de toute l'autorité 
du Miniſtere, ne ſervit qu'a l'affermir dans ſa 
nouvelle ſupérioritè, & de lui aſſurer pour tou- 
jours la Principautè du Theatre. 

M. Peliſſon dit, qu'il n'eſt pas aiſe de s'imaginer 
avec quelle approbation le Cid fut regu de la Cour 


— — 
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& du Public. On ne pduvoit ſe laſſer de le voir; on 
n'entendoit parler d' autre choſe dans les Compa- 
gnies; chacun en ſavoit quelque partie par cœur; 
i on le faiſoit apprendre aux enfans; & il s'eſt fait 
dans les Provinces du Royaume une eſpece de pro- 
verbe de la maniere de dire, beau comme le Cid. 
Tout le monde ne voulut pas joindre ſa voix A 
parmi ces bruits & ces acclamations , & les envieux 3 
du Cid, non contens de ſe taire , chercherent des- 
lors les moyens d'impoſer ſilence au public. Leur 
Parti ſe trouva fortific par le grand Cardinal de 
Richelieu qui voulut bien honorer M. Corneille de 
ſa jalouſie; & qui ſans perdre ſon caractere de 
Miniftre liberal en continuant toujours ſes gratifi- W 
cations a un homme qu'il conſidéroit comme 
Poete en general, entreprit en qualité d'Auteur 
& de bel eſprit, de lui faire des affaires comme 3 
; Auteur duCid, par un pur deplaifir qu'il avoit de 
= voir toutes les pieces de theatre des autres, & ſur-M 
| tout celles où il avoit quelque part, enticremen 
| effacces par celle-la. | 
Celui qui commenca , dit M. Peliſſon, fu 
M. De Scudery , qui publia ſes Obſervations , 
contre le Cid, premicrement pour ſe ſatisfaire lui- 
meme , & enſuite pour plaire au Cardinal, quif 
forma de toutes ſes Creatures, tant à la cour qu 
la ville, un parti pour Voppoſer à celui des appro-M 
bateurs du Cid. Le Cardinal ravi d' avoit trou vi 
en Scudéry un homme qui voulut @tre partie de | 
Corneille, le porta a ſoumettre ſes Obſervations 
i au Jugement de l' Académie; & il obligea cette 
WM Aſſemblce,malgre toute ſa rẽpugnance & toutes ſt| 
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ir; ort raiſons , d'examiner juridiquement la Tragt- 
ompa- Comédie & les Obſervations, & d'en faire une 
cœur; cenſure dans les formes ordinaires. 


eſt fait L' Académie, afſemblce le 16 Juin 1637, nomma 
je pro- Meſſieurs de Bourzey, Chapelain & Desmareſt 
Cid. pour examiner le Cid & les Obſervations. Latiche 


ſa voix de ces trois Commiſſaires n' toit que pour l' Exa- 
1 , 8 

envieux men du corps de l'Ouvrage en gros; & quinze 

ent des- jours après on commit quatre autres Académiciens 


ic. Leur pour celui des Vers en particulier. Ces derniers qui 
inal de E toient Meſſieurs de Ceriſi, Gombaud , Baro & 
neille de I Etoile, s'acquitterent de leur Commiſſion, de 
ctere de quelque maniere que ce füt; & l' Academie ayant 


s gratifi- delibéré en diverſes conferences ordinaires & ex- 
comme traordinaires ſur leur remarques, M. Desmareſt 
d' Auteut eut ordre enfin d'y mettre la derniere main. 

comme 2 Mais ' Examen de l'Ouvrage en gros ne fut pas 
1 avoit de une choſe ſi facile à ces Meſſieurs. M. Chapelain 
„ & ſur- un des trois Commiſſaires fit un corps de ſes RE- 
ticremen WI fiexions qui fut preſents au Cardinal, qui n'en fut 

pas enticrement ſatisfait, & qui y fit des Apoſtil- 

Mon , ful les par leſquelles il faiſoit connoitre qu'il eũt ſou- 
vations haitè qu'on eut declare la Piece du Cid enticrement 
isfaire lui- irréguliere. Il manda neanmoins que la ſubſtance 


inal , qui en croit bonne, mais qu'il falloit y jetter quelques 
cour qu Poignces de fleurs. L'ouvrage fut donne à polir par 
des appro: Þ<li>cration de Académie à Meſlieurs de Serizay, 
oit trouve Cecriſi, Gombaud , & Sirmond. Cerifi le coucha 
e partie dell fe" écrit, & Gombaud fut nommé pour la der- 
ſervation niere rev iſion du ſtile, Tout fut lu & examine pax 
bligea cette 1 Compagnie en diverſes aſſemblées ordinaires & 
& toutes ſe extraordinaires, comme $'il ett 6t6 queſtion de la 


r I ITS 
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ruine ou du ſalut de Etat „& on le mit enfin ſous 
preſſe. 

Le Cardinal ayant vu les premieres feuilles , n'en 
fut point content, & ſous preEtexte que M. de Ce- 
riſi y avoit mis trop de fleurs, il fit arreter 1'im- 
preflion. S' tant expliquẽ enſuite ſur la maniere 
dont il vouloit qu'on &Ecrivit cet Ouvrage, il en 
donna la charge à M. Sirmond qui ne le ſatisfit point 
encore. Il fallut enfin que M. Chapelain reptit tout 
ce qui avoit Et< fait tant par lui que par les autres. 
Il en compoſa le petit Livre que nous avons ſous le 
Titre de Sentimens de l' Academie francoiſe ſur la 
Tragi-Comedie du Cid ; ouvrage qui conta cinq 
mois de travail a PAcad&mie & au Cardinal, ſans 
que durant tout ce tems la ce Miniſtre qui avoit 
toutes les affaires du Royaume ſur les bras, & 
toutes celles de l'Europe dans ſa tète, ſe laſſãt 
de ce deſſein, & relachat rien de ſes ſoins pour cet 
Ouvrage, comme nous Papprenons de M. Peliſſon. 

Voici en grosquels ſont les principaux ſentimens 
de l' Académie ſur le Cid. M. de Scudéry & les 
autres Adverſaires de M. Corneille, n'ont point 
eu raiſon d'accuſer cette Piece d' irrẽgularitè & de 
dire que le ſujet n' en vaut rien, qu'on n'y trouve 
ni nœud ni intrigue, & qu'on en devine la fin ſi- 
tot qu'on en a vu le commencement. Ce qu'il y a 
a dire, c'eſt que Vintrigue n'eſt pas vrai ſemblable. 
Ainſi le ſujet du Cid eſt de fectueux, au jugement 
de cette Aſſemblèe, en fa plus eſſentielle partie, 
parce qu'il manque de l'un & de l'autre vraiſem- 
blable , que preſcrit Ariſtote du commun & de 
Fextraordinaire. L'art lui a manque lorſqu'il a 
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compris tant d' actions remarquables dans l'eſpace 
de vingt- quatre heures, & pour avoir fait conſentir 
Chimene a épouſer Rodrigue le jour meme qu'il 
avoit tus le Comte ſon pere. 

L' Académie condamne auſſi les mœurs attribuces 
à Chimene, qui contre la bienſéance de ſon ſexe 
paroit amante trop ſenſible, & fille trop d&na- 
turèe; & elle juge qu'il a mis d' ailleurs trop d' inẽ- 
galité dans ſes mœurs. 

En un mot elle a remarque diverſes fautes de ju- 
gement dans toute la conduite de Pouvrage, elle 
s' eſt declare particulicrement contre tout Epiſode 
de VInfante 3 elle pretend que le theatre eſt très- 
mal entendu dans ce Poeme, & qu'une meme 
ſcene y reprEſente pluſieurs lieux. C'eſt un dEfaut 


que l'on trouve dans la plupart de nos Poemes Dra- 


matiques qui avoient paru juſqu' alors; mais l' Au- 
teur du Cid s' tant reſſerrè fi Etroitement pour y 
faire recontrer Punite du jour, devoit auſſi s'ef. 
forcer d'y faire rencontrer l' unit du lieu, dont le 
de faut ne peut produire dans l' eſprit du ſpectateur 
que de la confuſion & de l'obſcurité. 

L' Academie a cenſure auſſi pluſieurs endroits de 
la Verſification , qui ſervent au moins a nous per- 
ſuader qu'il y a peu d'ouvrages en vers dont la 
diction ſoit parfaitement correcte; mais ſur ce 
qu'on accuſoit I Auteur de pluſieurs larcins, elle 
tẽmoigne qu'il y a bien peu de choſes imitèes oh 
il ſoit demeuré au- deſſous de ſon original, qu'il 
en a rendu quelques- unes meilleures qu'elles n' e- 
toient; & qu'il y a ajoutè beaucoup de choſes de 
ſon propre fonds, qui ne cedent rien à celles du 
premier Auteur. 
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L' Acad mie ne ſe ſeroit acquittèe que de la moi- 
tic de ſes fonctions, fi apres avoir montrè les dé- 
fauts du Cid, elle n'eut d6couvert en meme-tems 
la cauſe & la ſource de cette approbation fi ex- 
traordinaire, dont le peuple Pavoit prevenu. II 
ſemble meme qu'elle auroit di commencer aruiner 
les fondemens de cette approbation avant que 
d*ctablir ſa cenſure. Quoi qu'il en ſoit , elle dit, 
« que les paſſions violentes bien exprim&es , font 
» {ouvent dans ceux qui les voient une partie de 
5» Peffet qu'elles font en ceux qui les reſſentent 
„ VEritablement , qu'elles ôtent A tous la liberté 
v de l'eſprit, & font que les uns ſe plaiſent a voir 
„ repreEſenter les fautes que les autres ſe plaiſent à 
» commettre. Ce ſont ces puiſſans mouvemens ; 
» ſelon ces Meſſieurs, qui ont tirè des ſpectateurs 


» du Cid cette grande approbation, & qui doi- 


» vent auſſi la faire excuſer. L' Auteur s'eſt facile- 
» ment rendu maitre de leur ame, après y avoir 
v excitè le trouble & Emotion : leur eſprit flatté 
» par quelques endroits agreables, eſt devenu aiſé- 
»» ment flatteur de tout le reſte; & les charmes 
» Eclatans de quelque partie leur ont donne de 
„ Pamour pour tout le corps. S'ils euſſent été 
„ moins ingenieux , ils euſſent été moins ſenſibles; 
„ ils euſſent vu les dé fauts de cette Piece, s'ils ne 
» ſe fuſſent point trop arrètés a en regarder les 
„ beautés. Mais d'un autre côté les ſavans & les 
„ experts de 1'art doivent ſouffrir avec quelque 
» indulgence les irrégularités d'un ouvrage qui 
„ n'auroit pas eu le bonheur d'agreer fi fort au 
„ commun, $il n'avoit des graces qui ne ſont pas 
2 communes . 6 | Voili 
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Voila quel fut le ſentiment de l' Académie ſur le 
Cid ; mais fi nous en croyons M. Corneille, ou 


5 celui qui prit ſon nom, ce ne fut ni celui de la 
33 ville, ni celui du peuple. Ce n'eſt pas qu'il ne 
1 convint lui- meme de l'ẽ quitè qui paroit dans une 
* bonne pattie de ces cenſures; mais il pretendoit 
"7 avoir remporte le tEmoignage de Pexcellence de 
25 ſa piece par le grand nombre de ſes repréſenta- 
ae tions , par la foule extraordinaire des ſpeRateurs 
- de tout Etat & de toute condition, & par les ac- 
en 


. clamations gènèrales qu'elle avoit regues. Et quoi- 
qu'il ait dẽfiẽ l' Académie entiere de donner jamais 
a ſa cenſure autant de reputation que ſa piece en 
avoit deja acquis , il ne laiſſoit pas de convenir 
que ce poeme avoit des dEfauts ; mais „ qu'il avoit 
» tant d'avantages du cõtè du ſujet & des penſces 
Y brillantes dont il eſt ſemé, que la plupart de ſes 
» auditeurs n'ont pas voulu voir ces defauts , & 
„ont laiſſé enlever leurs ſuffrages au plaiſir que 
» leur a donnè fa repreſentation , quoique ce ſoit 
celui de tous ſes ouvrages reguliers , ſelon lui, 
» ou il ſe ſoit permis le plus de licence; & qu'il 
» paſſoit encore vingt-cinq ou trente ans après 
» pour le plus beau de ſes ouvrages , aupres de 
» ceux qui ne s'attachent pas a la ſévérité des 
» regles . a 

C'eſt dans la mème penſée que M. de Balzac, 
ecrivant a M. Scudery , dit que quelques irr6gula- 
rites qu*ait commiſes M. Corneille dans le Cid, 
comme ſes cenſeurs avoient pretendu le montrer , 
; cette piece ne laifſeroit pas d'@tre admirable , en 
ont pas 


Voil ce qu'elle avoit recu les applaudiſſemens de ſes 
Tome I, I 
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ſyectateurs, & les approbations de toute la France, 
| puiſque la fin des pieces de theatre n'eſt autre que 
| la ſatisfaction des ſpectateurs, & qu'ainſi elle avoit 
| triomphe des raiſonnemens de ſes adverſaires, quoi- 
| qu'elle eat viols les regles de Part, ſelon opinion | 
meme de Senèque, qui dit que quand il s'agit des” i 
ouvrages qui Eblouiſſent les yeux d'abord, & qui 
prèoccupent les eſprits en leur faveur, celui qui a 
| enlevẽ l' approbation publique, l'emporte ſur celuĩ 
qui Va mcritce : major ille eſt qui judicium abſtulit 
quam qui meruit , quoique dans la ſuite une re- 
cherche exacte dit y faire voir quelques dé fauts. 
C'eſt auſſi ce qui a fait dire a M. Deſpreaux,, | 
Satyre IX, verſ. 231 & ſuivant : 


En vain contre le Cid un miniſtre ſe ligue. 

Tout Paris pour Chimene a les yeux de Rodrigue; 
L' Académie en corps a beau le cenſurer, 

Le public rèvolté s'obſtine a l'admirer. 


Tant il eſt vrai que le peuple à ſes regles, auſſi- 
bien que les ſavans, pour juger d'un ouvrage fait Þ 
pour ſon contentement qu'un pocte peut impu- 
ncment pCEcher contre Part & les maximes d' Ariſ- 
tote, ſans manquer au moyen de plaire; & que 
quand une piece de theatre a eu tout le ſuccès 
que ſon auteur pouvoit efpcrer, dans la fin qu'il 
s'eſt propolte de ſatisfaire ceux pour qui elle eſt 
faite, il importe peu que ce ſoit rEgulicrement ou 
contre les regles qu'il ait reuſſi, c'eſt-A-dire , ſui- 
vant un caprice plutòt qu'un autre. 
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V. 


TULLE, Roi de Rome. 
Le vieil HORACE, Chevalier Romain. 
HORACE, ſon fils. 
CURIACE, Gentilhomme d'Albe, Amant de 
Camille. 
VALERE, Chevalier Romain, amoureux de 
Camille. 
SABINE, femme d' Horace, & ſœur de Curiace, 
CAMILLE , Amante de Curiace, & ſœur d' Horace. 
JULIE, Dame Romaine, Confidente de Sabine 
& de Camille. 
FLAVIAN, Soldat de l'Armée d'Albe. 
PROCULE, Soldat de l'Armée de Rome. 


La Scene oft % Rome dans une Salle de 


la maiſon d Horace. 
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SCENE PREMIERE. 


SABINE, JULIE 


Fa SABINE, 


„ ma foibleſſe, & ſouffrez ma dous 
leur, 
Elle n'eſt que trop juſte en un fi grand malheur; 
Si pres de voir ſur ſoi fondre de tels orages, 
I'.branlement fied bien aux plus fermes courages; 
Er l'eſprit le plus male & le moins abattu, 
Ne ſauroient ſans dé ſordre exercer ſa vertu. 
Quoique le mien s' tonne à ces rudes alarmes, 
Le trouble de mon cœur ne peut rien ſur mes lars 
mes; 
Et par mi les ſoupirs qu'il pouſſe vers les cieux, 
Ma conſtance du moins regne encor ſur mes yeux; 
Quand on arrète-là les deplailirs d'une ame, 
1 55g 
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Si l'on fait moins qu'un homme, on fait plus 
qu'une femme; 

Commander 2 ſes pleurs en cette extrẽmité, 

C'eſt montrer pour le ſexe afſez de fermete. 


rn. 


cen eſt peut- ꝭtre aſſeʒ pour une ame commune, 


Qui du moindre peril ſe fait une infortune , 

Mais de cette foiblefle un grand cœur eſt honteux, 

Il ofe eſperer tout dans un ſucces douteux. 

Les deux camps ſont ranges au pied de nos mu- 

| bl; 

Mais Rome ignore encor comme on perd des ba- 
railles ; 

Loin de trembler pour elle, il lui faut applaudir, 

Puiſqu*ella va combattre, elle va s' aggrandir. 

Banniſſez, banniſſez une frayeur fi vaine , 

Et concevez des vœux dignes d'une Romaine. 


SABINE. 


Je ſuis Romaine, hélas puiſqu*Horace eſt Romain, 
J'en ai recu le titre en recevant ſa main; 

Mais ce nœud me tiendroit en eſclave enchaince, 
S'il m'empechoit de voir en quels lieux je ſuis nee, 
Albe, on j'ai commence de reſpirer le jour; 

Albe, mon cher pays, & mon premier amour, 
Lorſqu' entre nous & toi je vois la guerre ouverte , 
Je crains notre victoire autant que notre perte. 
Rome, ſi tu te plains que c'eſt là te trahir 

Fais - toi des ennemis que je puiſſe hair. 

Quand je vois de tes murs leur armèe & la notre , 


Mes trois freres dans l'une, & mon mari dans 
l'autre, 


— Gl A ty 
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E Puis-je former des vœux & ſans impiete , 
Iinportuner le ciel pour ta felicite ? 
Je ſais que ton Etat encore en ſa naifſance, 
Ne ſauroit ſans la guerre affermir ſa puiſſance; 
Je ſais qu'il doit Saccroitre , & que tes grands 
deſtins 


Va Ne les borneront pas cher les peuples Latins ; 
Que les Dieux t'ont promis PEmpire de la terre; 

2 Et que tu n'en peux voir l'effet que par la guerre. 
Bien loin de m*oppoſer a cette noble ardeur 

us Qui ſuit Parret des Dieux & court à ta grandeur , 
Je voudrois deja voir tes troupes couronndes , 

ba- D' un pas victorieux franchir les Pyrénces. 
va juſqu' en POrient pouſſer tes bataillons, 

0 Va ſur les bords du Rhin planter tes pavilions, 
Fais trembler ſous tes pas les colonnes d' Hercule, 
Mais reſpects une ville a qui tu dois Romule. 
Ingrate, ſouviens- toi que du ſang de ſes Rois 
Tu tiens ton nom, tes murs, & tes premieres loix; 

ain, Albe eſt ten origine, arrte, & conſidere 
Que tu portes le fer dans le ſein de ta mere. 

th. Tourne ailleurs les efforts de tes bras triomphans , 

nds. Sa joie Eclatera dans l'heur de ſes enfans ; 
Et ſe laiſſant ravir a l'amour maternelle , 

r, Ses vœux ſeront pour toi, fi tu n' es plus contr'elle. 

erte; JUL1E. 

e. Ce diſcours me ſurprend, vu que depuis le tems 
Ou' on a contre ſon peuple armè nos combattans, 
Je vous ai vu pour elle autant d' indifférence 

10tre » Que fi d'un ſang Romain vous aviez pris naiſſance. 

i dans J'admirois la vertu qui réëduiſoit en vous 


Vos plus chers intErers à ceux de votre Epoux ; 
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Et je vous conſolois au milieu de vos plaintes, 
Comme ſi notre Rome eut fait toutes vos craintes. 
SABINE. 

Tant qu'on ne s' eſt choque qu' ende legers combats, 

Trop foibles pour jetter un des partis a bas; 

Tant qu'un eſpoir de paix a pu flatter ma peine, 

Oui, j'ai fait vanité d'etre toute Romaine , 

Si j'ai vu Rome heureuſe avec quelque regret, 

Soudain j'ai condamne ce mouvement ſecret; 

Er fi j'ai reſſenti dans ſes deſtins contraires, 

Quelque maligne joie en faveur de mes freres, 

Soudain pour I'ttouffer rappellant ma raiſon, 

J'ai pleurè quand la gloire entroit dans leur maiſon. 

Mais aujourd'hui qu'il faut que Pun ou l'autre 
tombe , 

Qu'Albe devienne eſclave, ou que Rome ſuccombe, 

Et qu'après la bataille il ne demeure plus 

Ni d'obſtacle aux e „ ni d'eſpoir aux 
vaincus, 

J'aurois pour mon pays une cruelle haine, 

Si je pouvois encore Ctre toute Romaine, 

Et ſi je demandois votre triomphe aux Dieux, 

Au prix de tant de ſang qui m'eſt fi précieux. 

Je m'attache un peu moins aux intErets d'un 
homme , 

Je ne ſuis point pour Albe, & ne ſuis plus pour 
Rome; 

Je crains pour l'une & l'autre en ce dernier effort, 

Et ſerai du parti qu*aMigera le ſort. 

Egal 2 tous les deux juſques 2 la victoire, 

Je prendrai part aux maux ſans en prendre à la 
Sloire; 
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Et je garde, au milieu de tant d'acres rigueurs, 
Mes larmes aux vaincus, & ma haine aux vain- 
queurs. 
1. 
Qu'on voit naitre ſouvent de pareilles traverſes 
En des eſprits divers des paſſions diverſes ; 
Et qu'a nos yeux Camille agit bien autrement ! 
Son frere eſt votre Epoux, le votre eft ſon amant; 
Mais elle voit d'un ceil bien different du v6tre. 
Son ſang dans une armee, & ſon amour dans Pau- 
tre. i 
Lorſque vous conſerviez un eſprĩt tout Romain, 
Le ſien irreſolu , le ſien tout incertain, 
De la moindre melce apprehendoit l'orage, 
De tous les deux partis dEteſtoit Pavantage , 
Au malheur des vaincus donnoit toujours ſes pleurs, 
Et nourrifloit ainſi d'eternelles douleurs. 
Mais hier, quand elle ſut qu'on avoit pris journée, 
Et qu'enfin la bataille alloit ètre donnee , 
Une ſoudaine joie Eclatant ſur ſon front 
SABIN E. 
Ah! que je crains, Julie, un changement ſi prompt! 
Hier dans ſa belle humeur elle entretint Valere ; 
Pour ce rival ſans doute elle quitte mon frere , 
Someſprit Ebranle par les objets preſens , 
Ne trouve point d'abſent aimable après deux ans. 
Mais excuſez l' ardeur d'une amour fraternelle, 
Le ſoin que j'ai de lui me fait craindre tout d' elle; 
Je forme des ſoupcons d'un trop léger ſujet; 
Pres d'un jour ſi funeſte on change peu d' objet; 
Les ames rarement ſont de nouveau bleſſées; 
Et dans un fi grand trouble on a d'autres penſces. 
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Mais on n'a pas auſſi de fi doux entretiens, 0 
Ni de contentement qui ſoient pareils aux ſiens. 5 
1 
Les cauſes comme a vous, me ſemblent fort obſ- 
cures, 


Je ne me fatisfais d'aucunes conjectures. 
C' eſt aflez de conſtance en un f grand danger, 
Que de le voir, Pattendre , & ne point s'affliger; 
Mais certes c*en eſt trop d' aller juſqu'a la joie. { 
SABINE. 
Voyez qu'un bon genie a propos nous envoie. c 
Eflayez ſur ce point à la faire parler. K 
Elle vous aime aſſez pour ne rien vous ccler : A 
D 
C 


Je vous laifſe. 
ps 2 TUTTLE keene eee — J. 
M 
SCENE 4 E 
D 
CAMIETE, SABTWE, JULI, H 
SABINE. 

1 : X 
I | M. ſceur, entretenez Julie, | 
1 1 f J'ai honte de montrer tant de mEelancolie 0 
| | | | ; Et mon coeur accablé de mille deplaifirs, Vi 
e | Cherche la ſolitude à cacher tes ſoupixs. } 4 

| { D. 


lie, 


Tragedie. * 


S EE 


CAMIL EH Il. 
CAMILLE. 


U*'ELLE a tort de vouloir que je vous entreq 
tienne; 
Croit-elle ma douleur moins vive que la fienne ? 
Et que plus inſenſible a de ſi grands malheurs, 
A mes triſtes diſcours je mèle moins de pleurs ? 
De pareilles frayeurs mon ame eſt alarmée, 
Comme elle je perdrai dans l'une & l'autre armèe. 
Je verrai mon amant, mon plus unique bien, | 
Mourir pour ſon pays, ou detruire le mien; 
Et cet ohjet d'amour devenir pour ma peine, 
Digne de mes ſoupirs ou digne de ma haine. 
Helas 
JULIE. 

Elle eſt pourtant plus a plaindre que vous, 

On peut changer d'amant, mais non changer d'&- 
poux 
Oubliez Curiace, & recevez Valere, 
Vous ne tremblerez plus pour le parti contraire , 
Vous ferez toute nOtre; & votre eſprit remis 
N'aura plus rien à perdre au camp des ennemis. 
CAMILLE. 
Donnez-moi des conſeils qui ſoient plus légitimes; 
Et plaignez mes malheurs ſans m'ordonner des 
crimes,. 
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Quoiqu'a peine à mes maux je puiſſe reſifter, 
Jaime micux les ſouffrir que de les meriter, 
„ r. 
Quoi ! vous appellez crime un change raiſon- 
nable ? 
CAMILLE. 
Quoi ! le manque de foi vous ſemble pardonnable? 
| JULIE. 
Envers un ennemi qui peut nous obliger ? 
CAMELEL 
D' un ferment ſolemnel qui peut nous dégager? 
JULIE. ; 
Vous dé guiſez envain une choſe trop claire: 
Je vous vis encor hier entretenir Valere; 
Et Paccueil gracieux qu'il recevoit de vous, 
Lui permet de nourrir un eſpoir aflez doux. 
CAMILLE. 
Si je Ventretins hier, & lui fis bon viſage, 
Ni'en imagine rien qu'a ſon deſavantage : 
De mon contentement un autre Etoit l'objet; 
Mais pour ſortir d'erreur ſachez-en le ſujet. 
Je garde a Curiace une amitié trop pure . 
Pour ſouffrir plus long-tems qu'on m'eſtime par- 
jure. 
Il vous ſouvient qu*a-peine on voyoit de ſa ſceur 
Par un heureux hymen mon frere poſſefſeur 3 
Quand pour eomble de joie il obtient de mon pete 
Que de ſes chaſtes feux je ſerois le ſalaire. 
Ce jour nous fut propice & funeſte à la fois, 
Uniſſant nos maiſons il dé ſunit nos Rois, 
Un meme inſtant conclut notre hymen & la guerte, 
Fit nairre notre eſpoir & le jetta par terte, 
Noui 


ime par- 


(a ſœur 
ur 3 
mon pe re 


fois, 

18 5 

cla guete, 
e 2 


Tragedie. 109 


Nous 6ta tout ſitòt qu'il nous eut tout promis: 
Et nous faiſant amans, il nous fit ennemis. 
Combien nos deplaifirs parurent lors extremes , 
Combien contre le ciel il vomit des blaſphemes ; 
Et combien de ruiſſeaux coulerent de mes yeux! 
Je ne vous le dis point, vous vites nos adieux. 
Vous avez vu depuis les troubles de mon ame, 
Vous ſavez pour la paix quels vœux a fait ma 
flamme, 
Et quels pleurs j'ai verſes a chaque EvEnement , 
Tantòt pour mon pays, tantot pour un amant. 
Enfin mon dèſeſpoir parmi ces longs oſtacles, 


M'a fait avoir recours à la voix des oracles; 


Ecoutez fi celui qui me fut hier rendu, 
Eut droit de raſſurer mon eſprit 6perdu. 
Ce Grec fi renomme , qui depuis tant d'annces 
Au pied de l'Aventin predit nos deſtinées: 
Lui qu' Apollon jamais n'a fait parler à faux, 
Me promit par ces vers la fin de mes travaux. 
Albe & Rome demain prendront une autre face, 
Tes vaux ſont exauces , elles auront la paix, 
Et tu ſeras unte avec ton Curiace , 
Sans qu aucun mauvais ſort t'en ſepare jamais. 
Je pris ſur cet oracle une entiere aſſurance; 
Et comme le ſucces paſſoit mon eſptrance , 
J'abandonnai mon ame à des raviſſemens 
Qui paſſoient lestranſports des plus heureux amans. 
Jugez de leurs excts. Je rencontrai Valere, 
Et contre {a coutume il ne put me deplaire ; 
IU me parla d' amour ſans me donner d*ennui, 
e ne m' appetęus pas que je parlois à lui, 
e ne lui pus monixer de mepris ni de glace, 
Tome 1, 
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Tout ce que je voyois me ſembloit Curiace, 
Tout ce qu'on me diſoit me parloit de ſes feux, 
Tout ce que je diſois Paſſuroit de mes vœux. 
Le combat general aujourd'hui ſe haſarde; 
J'en ſus hier la nouvelle, & je n'y pris pas garde. 
Mon eſprit rejettoit ces funeſtes objets, 
Charme des doux penſers d'hymen & de la paix. 
La nuit a diffipe des erreurs fi charmantes, 
Mille ſonges affreux, mille images ſanglantes, 
Ou plut6t mille amas de carnage & d'horreur 
Mont arrachè ma joie & rendu ma terreur. 
J'ai vu du ſang, des morts, & n'ai rien vu de ſuite. 
Un ſpectre en paroiſſant prenoit ſoudain la fuite : 
Ils S'effagoient l'un l'autre, & chaque illuſion 
Redoubloit mon effroi par ſa confuſion, 
| JULIE. 
C' eſt en contraire ſens qu'un ſonge s' interprete. 
CAMILLE. 
Je le dois croire ainſi , puiſque je le ſouhaite; 
Mais je me trouve enfin, malgre tous mes ſouhaits, 
Au jour d'une bataille & non pas d'une paix. 
JULIE. 
Par 13 finit la guerre, & la paix lui ſuccede. 
; CAMILLE. 
Dure a jamais le mal, gil y faut ce remede ! 
soit que Rome y ſuccombe, ou qu'Albe ait le deſ- 
ſous, 
Cher amant, n'attends plus d' tre un jour mon 
e poMujx. 
Jamais, jamais ce nom ne ſera pour un homme 
Qui ſoit ou le vainqueur ou l'eſclave de Rome. 
Mais. quel objet nouveau ſe preſente en ces lieux? 
Eſt-ce toi, Curiace? En croirai- je mes yeux? 
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CURIACE, CAMILLE, JULIE, 
CURIACE. | 


N. doutez point, Camille, & revoyez un 
homme, 
Qui n'eſt ni le vainqueur ni l'eſctave de Rome. 
Cefſez d'apprehender de voir rougir mes mains 
Du poids honteux des fers ou du ſang des Romains. 
J'ai cru que vous aimiez afſez Rome & la gloire, 
Pour mepriſer ma chaine & hair ma victoire; 
Et comme également en cette extrémité 
Je craignois la victoire & la captivite . 
CAMILLE. 

Curiace, il ſuffit, je devine le reſte. 
Tu fuis une bataille a tes vocux ſi funeſte; 
Et ton cœur tout à mot, pour ne me perdre pas, 
DErobe a ton pays le ſecourg de ton bras. 
Qu'un autre conſidere ici ta renommee, 
Et te blame, s'il veut de m' avoir trop aimèe, 
Ce reſt point a Camille a t'en mèſeſtimer, 
Plus ton amour paroit, plus elle doit t'aimer, 
Et ſi tu dois beaucoup aux lieux qui t'ont vu naitre, 
Plus tu quittes pour toi, plus tu le tais paroitre, 
Mais as-tu vu mon pere, & peut-il endurer 
Qu'ainſi dans ſa maiſon tu t'oſes retirer ? 
Ne prefere-t-il point I'6tat a ſa famille? 
Ne regarde-t- il point Rome plus que fa fille? 

K ij 
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Enfin notre bonheur eſt- il bien affermi ? 
Fa: · il vu comme gendre ou bien comme ennemi? 
CURIACE. 
Il m'a vu comme gendre avec une tendreſſe 
Qui tEmoignoit aſſez une entiere allégreſſe; 
Mais il ne m' a point va par une trahiſon 
Indigne de I'honneur d' entrer dans ſa maiſon. 
Je n'abandonne point Pinteret de ma ville, 
Jaime encore mon honneur en adorant Camille. 
Tant qu'a dure la guerre, on m'a vu conſtamment 
Auſſi bon citoyen que veritable amant. 
D' Albe avec mon amour j' accordois la querelle: 
Je ſoupirois pour vous en combattant pour elle: 
Et &'il falloit encor que l'on en vint aux coups, 
Je combattrois pour elle en ſoupirant pour vous. 
Oui, malgre les deſirs de mon ame charmée, 
Si la guerre duroit, je ſerois dans Parm&e. 
C'eſt la paix qui chez vous me donne un fore 
acces , 
La paix à qui nos feux doivent ce beau ſuccès. 
CAMILLE. 
La paix! Et le moyen de croire un tel miracle. 
Ju LI. ' 
Camille, pour le moins croyez-en votre oracle; 
Et ſachons pleinement par quels heureux effets 
L'heure d'une bataille a produit cette paix. 
CURIACE. 
I. auroĩt on jamais cru! D&ja les deux armes 
D' une égale chaleur au combat animees , 
Se menagoient des yeux, & marchant ficrement, 


N'attendoient, pour donner, que le commande 
ment: 


— 
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Quand notre Dictateur devant les rangs s'avance, 
Demande à votre Prince un moment de filence ; 
Et Payant obtenu : » Que faiſons-nous, Romains, 
„ Dit-il , & quel démon nous fait venir aux mains? 
» Souffrons que la raiſen Eclaire enfin nos ames : 
» Nous ſommes vos voiſins, nos r ſont vos 
femmes, 
» Et hymen nous a joints par tant & tant de 
neeuds , 
» Qu'il eſt peu de vos fils qui ne ſoient nos neveux. 
Nous ne ſommes qu'un ſang & qu'un peuple en 
deux villes, 
» Pourquoi nous dechirer par des guerres civiles, 
» Ou la mort des vaincus affoiblit les vainqueurs , 
v Et le plus beau triomphe eſt arroſé de pleurs? 
Nos ennemis communs attendent avec joie 
» Qu' un des partis défait leur donne l'autre en 
proie , 
» Lafſe, demi-rompu , vainqueur , mais pour tout 
froit 
„ Deénué Pn ſecours par lui meme detruit. 
» Ils ont aſſez long- tems joui de nos divorces : 
» Contr*eux dor navant joignons toutes nos forces, 
» Et noyons dans l' oubli ces petits differends, 
o Qui de fi bons guerriers font de mauvais parens. 
„ Que ft l' ambition de commander aux autres 
» Fait marcher aujourd'hui vos troupes & les 
norres, 
„. Pourvu qu'à moins de ſang nous voulions . 
paiſer, 
„ Elle nous unixa, loin de nous diviſer. 
K ĩij 
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» Nommons des combattans pour la cauſe com 
mune , 

» Que chaque peuple aux ſiens attache ſa fortune; 

„ Et ſuivant ce que d'eux ordonnera le ſort, 

Que le foible parti prenne loi du plus fort. 

» Mais fans indignité pour des guerriers {i braves, 

„ Qu'ils deviennent ſujets ſans devenir eſclaves, 

»> Sans honte, ſans tribut & ſans autre rigueur , 

Que de ſuivre en tous lieux les drapeaux du vain- 
queur: 

» Ainſi nos deux Etats ne feront qu'un empire. v 

Il ſemble qu'à ces mots notre diſcorde expire; 

Chacun jettant les yeux dans un rang ennemi, 

Reconnoit un beau frere, un couſin, un ami; 

Ils s' tonnent comment leurs mains de ſang avides 

Voloient ſans y penſer a tant de parricides, 

Et font paroitre un front couvert tout a la fois 

D' horreur pour la bataille & d*ardeur pour ce choix. 

Enfin l' offre s' accepte, & la paix defiree 

Sous ces conditions eſt auſſi- tòt juréèe. 

Trois combattront pour tous; mais pour les mieux 
choiſir, 

Nos chefs ont voulu prendre un peu plus de loiſir; 

Le votre eſt au Senat, le n6tre dans ſa tente. 

CAMILLE. 
O Dicux ! que ce diſcours rend mon ame contente ! 
CURIACE. 

Dans deux heures au plus, par un commun accord, 

Le fort de nos guerriers réglera notre ſort, 

Cependant tout eſt libre, attendant qu'on les 
nomme z : 
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Im Rome eſt dans notre camp, & notre camp dans 
Rome. 
nes D' un & d'autre còtè Pacces Etant permis , 
Chacun va renouer avec ſes vieux amis. 
Pour moi, ma paſſion m'a fait ſuivre vos freres; 
vets Et mes deſirs ont eu des ſucces fi proſperes, 
S, Que l'auteur de vos jours m'a promis a demain 
tr, Le bonheur ſans pareil de vous donner la main. 
Win Vous ne deviendrez pas rebelle a ſa puiſſance? 
: CAMILLE. 
. Le devoir d'une fille eſt dans l'obẽiſſance. 
3 CURIACE. 
b f 
ih Venez donc recevoir ce doux commandement 
> . © 
avides Qui doit mettre le comble à mon contentement. 
CAMILLE. 
IS Je vais ſuivre vos pas, mais pour revoir mes freres; 
choix. ¶ Et ſavoir d' eux encor la fin de nos miſeres. 
JULIE. 
mieux Allez, & cependant au pied de nos autels 
J'itai rendre pour vous graces aux immortels. 
loiſir; ; 
accord. ' 
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SCENE PREMIERE. 


HORACE, CURIACE. 


CURIACE. 


| ( 

8 Rome n'a point ſEpare ſon eſtime, I 
Elle ett cru faire ailleurs un choix illegitimez .* M1 
Cette ſuperbe ville en vos freres & vous P 
Trouve les trois guerriers qu'elle preEfere à tous; N 
Et ſon illuſtre ardeur d' oſer plus que les autres, I 
D' une ſeule maiſon brave toutes les n6tres. V 


Nous croirons, a la voir toute entiere en vos mains, J 
Que hors les fils d'Horace iln'eft point de Romains. E 
Ce choix pouvoit combler trois familles de gloire, I. 
Conſacrer hautemeut leurs noms 2 la mEmoire; IR 
Oui Vhonneur que regoit la v6tre par ce choix R 
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En pouvoit a bon titre immo#saliſer trois: Q 
bl Et puiſque c'eſt chez vous que mon heur & ma C 
#1 flamme | N 


M' ont fait placer ma ſœur & choiſir une femme, . 
Ce que je vais vous Ctre, & ce que je vous ſuis, 
Me font y prendre part autant que je le puis: 0 


s mains, 

domains. 

e gloire, 

noire; 
choix 
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Mais un autre intérèt tient ma joie en contrainte, 
Et parmi ſes douceurs mèle beaucoup de crainte. 
La guerre en tel éclat a mis votre valeur, 
Que je tremble pour Albe & prèvois ſon malheur. 
Puiſque vous combattez, ſa perte eſt aſſurèe; 
En vous faiſant nommer, le deſtin Ia jurèe; 
Je vois trop dans ce choix ſes funeſtes projets, 
Et me compte d ja pour un de vos ſujets. 

HORACE. 

Loin de trembler pour Albe , il vous faut plaindre 
Kome, | 
Voyant ceux qu'elle oublie, & les trois qu'elle 

nomme. 

C'c un aveuglement pour elle bien fatal, 
D' avoir tant a choiſir , & de choiſir fi mal. 
Mille de ſes enfans beaucoup plus dignes d' elle, 
Pouvoientbien mieux que nous ſoutenir ſa querelle; 
Mais quoique ce combat me promette un cercueil, 
La gloire de ce choix m' enfle d'un juſte orgueil; 
Mon eſprit en congoit une male aſſurance, 
J'oſe eſperer beaucoup de mon peu de vaillance; 
Et du ſort envieux quels que ſoient les projets, 

Je ne me compte point pour un de vos ſujets. 
Rome a trop cru de moi; mais mon ame ravie 
Remplira ſon attente ou quittera la vie. 

Qui veut mourir ou vaincre, eſt vaincu rarement, 
Ce noble dEſeſpoir perit mal-aiſẽment. 

dome, quoi qu'il en ſoit, ne ſera point ſujette , 
Que mes derniers ſoupirs n'afſurent ma defaite, 

CURIACE. 
Helas ! c'eſt bien ici que je dois Ctre plaint! 
e que veut mon pays, mon amitiè le craint. 
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118 Horace, 


Pures extrémités, de voir Albe aſſervie, 


Ou ſa victoire au prix d'une fi chere vie, 


Et que l' unique bien où tendent ſes deſirs 
S' achete ſeulement par vos derniers ſoupirs! 


Quels vœux puis je former, & quel bonheur at- 


tendre ? ; 
De tous les deux còtès j*ai des pleurs a rEpandre, 


De tous les deux cords mes deſirs ſont trahis. 


: HORACE. 


Quoi! vous me pleureriez mourantpour mon pays! 
Pour un coeur gènèreux ce trepas a des charmes, 
Ia gloire qui le ſuir ne ſouffre point de larmes; 
Et je le recevrois en bèniſſant mon ſort, 

Si Rome & tout &tat perdoicnt moins en ma mort. 


CURIACE. 


A vos amis pourtant permettez de le craindre, 
Dans un fi beau treEpas ils ſont les ſeuls a plaindre; 
La gloire en eſt pour vous, & la perte pour eux, 
Il vous fait immortel , & les rend malheureux. 
On perd tout quand on perd un ami ſi fidele 3 
Mais Flavian nvapporte ici quelque nouvelle, 
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S . 
HO RAGE, CURIACE, FLAVIAN. 


CURIACE. 


* Wok de trois guerriers a-t-elle fait le choix? 
FLAVIAN. 
Te viens pour vous Papprendre, 
CURIACE. 
HE bien, qui ſont les trois? 
FLAVIAN. 
Vos deux freres & vous. 
CURIACE. 
Qui ? 
FLAV1AN. 
Vous & vos deux freres. 
Mais pourquoi ce front triſte & ces regards ſèveres? 
Ce choix vous deplait-il ? ; 
CURIACE. 
Non, mais il me ſurprend, 
je m*eſtimois trop peu pour un honneur fi grand. 
FLAVIAN. 
Dirai- je au dictateur , dont l'ordre ici m*envoie , 
Que vous le recevez avec fi peu de joie ? 
Ce morne & froid accueil me ſurprend a mon tour. 
CURIACE. 
Dis-lui que l'amitié, Valliance & l'amour 
Ne pourront empècher que les trois Curiaces 
Ne ſervent leur pays contre les trois Horaces. 
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hy | FLAVHI AN. D 
ll Contr'eux ! Ah! c'eſt beaucoup me dire en peu de * 
1 mots. : M 
jd CURIACE & 
ig Porte-lui ma r&ponſe , & nous laiſſe en repos. M 
1 . S', 
1 — YE ee mV 
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ll SCENE TT. : 
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4 HORACE, CURIACE. ty 
1 CURIACE. | Et | 
* Pot 
1 o dé ſormais le ciel, les enfers & la terre ; 
. Uniſſent leurs fureurs à nous faire la guerre; Il e 
| | Que les hommes, les dieux, les d&mons & le ſort I 1. 5 
f brẽparent contre nous un general effort No 


Je mets à faire pis, en Fetat où nous ſommes , Mai 
Le ſort & les demons, & les dieux & les hommes; ¶ peu 
Ce qu'ils ont de cruel, & d' horrible & d' affreux, I -a 
L' eſt bien moins que Vhonneur qu'on nous fait à ſſl , qt 
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4 

N 

I 


rous deux. L'ot 
HORACE. | 

: S Pou! 

Le ſort qui de 'honneur nous ouvre la barriere, Ie r 

Offre à notre conſtance une illuſtre matiere os 

Il Epuiſe ſa force a former un malheur, Woe 

Pour mieux ſe meſurer avec notre valeur; Et pu 


Et comme il voiten nous des ames peu communes, Nqu'e 
Hors de l'ordte commun il nous fait des fortunes. Fr. cr. 
Combattre un ennemi pour le ſalut de tous, Ii! 


Et contre un inconnu s'expoſer ſeul aux coups, . 
D*'uns 
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Tragedie. 1 
D' une ſimple vertu c'eſt l'effet ordinaire; 
Mille d<ja l'ont fait, mille pourroient le faire. 
Mourir pour le pays eſt un ſi digne ſort, 
Qu'on brigueroit en foule une ſi belle mort. 
Mais vouloir au public immoler ce qu'on aime , 
Sattacher au combat contre un autre ſoi-meme;. 
Attaquer un parti qui prend pour defenſeur 
Je frere d'une femme & Pamant d'une ſœur; 
Et, rompant tous ces nœuds, s' armer pour la patrie 
Contre un ſang qu'on voudroit racheter de fa vie; 
Une telle vertu n' appartenoit qu'a nous, 
L'Eclat de ſon grand nom lui fait peu de jaloux; 
Et peu d'hommes au cœur l' ont aſſe⁊ imprimèe, 
a oſer aſpirer a tant de renommèe. 

CURIACE. 
11 eſt vrai que nos noms ne ſauroient plus pèrir, 
L' occaſion eſt belle, il nous la faut cherir , 
Nous ſerons les miroirs d'une vertu bien rate: 
Mais votre fermete tient un peu du barbare. 
peu, meme de grands cœurs, tireroient vanité 
D'aller par ce chemin a l' immortalité. 
A quelque prix qu'on mette une telle fumée, 
L'obſcurite vaut mieux que tant de renommèe: 
Pour moi, je l'oſe dire, & vous l'avez pu voir, 
Je n'ai point conſulté pour ſuivre mon devoir; 
Notre longue amitié, l'amour, ni Falliance 
N' ont pu mettre un moment mon eſprit en balance: 
kt puiſque, par ce choix, Albe montre, en effet, 
Qu' elle m' eſtime autant que Rome vous a fait, 
Je crois faire pour elle autant que vous pour Rome, 
Vai le cœur auſſi bon, mais enfin je ſuis homme. 
le vois que votre honneur demande tout mon ſang,. 
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I22 Horace , 


Que tout le mien conſiſte a vous percer le flanc, 

Pret .d*6pouſer la ſceur qu'il faut tuer le frere, 

Et que pour mon pays j'ai le ſort fi contraire , 

Encor qu'à mon devoir je coure ſans terreur , 

Mon cceurs'en effarouche, & j*en fremis d'horreur; 

J'ai piti6 de moi-meme , & jette un ccil d'envie 

Sur ceux dont notre guerre a conſume la vie. 

Sans ſouhait toutefois de pouvoir reculer , : 

Ce triſte & fier honneur m*6meut ſans m*ebranler, 

Jaime ce qu'il me donne, & je plains ce qu'il ? 
m'ote ; E 

Et & Rome demande une vertu plus haute, E 


Je rends graces aux Dieux de n'etre pas Romain, , 
Pour conſerver encor quelque choſe d'humain. 10 

HORACE. 4 
Si vous n*'Ctes Romain, ſoyez digne de l' tre, - 


Er ſi vous m'*6gale: , faites le mieux paroitre. 

La ſolide vertu dont je fais vanité 

N'admet point de foibleſſe avec ſa fermeté; 

Et c' eſt mal de l'honneur entrer dans la carriere, 
Que dts le premier pas regarder en arriere. 
Notre malheur eſt grand, il eſt au plus haut point, 
Je l'enviſage entier, mais je n' en fr6mis point. F 
Contre qui que ce ſoit que mon pays m'emploie, 
J'accepte aveuglement cette gloire avec joic : 


Celle de recevoir de tels commandemens A 
Doit Etoutffer en nous tous autres ſentimens : ' 
Qui, pret de le ſervir, conſidere autre choſe , Ma 


A faire ce qu'il doit lachcment ſe diſpoſe ; 

Ce droit ſaint & ſacré rompt tout autre lien. 

Rome a choiſi mon bras, je n' examine rien, 4 
Avec une allégreſſe auſſi pleine & ſuncere 55 
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Tragedie. 123 
Que j*Epouſai la ſceur, je combattrai le frere; 
Et pour trancher enfin ces diſcours ſuperflus, 
Albe vous a nommé, je ne vous connois plus. 
CURIACHEH. 
Je vous connois encore, & c'eſt ce qui me tue: 
ais cette apre vertu ne m'ëtoit pas connue ; 
Comme notre malheur elle eſt au plus haut point, 
Souffrez que je l'admire & ne l'imite point. 
HO RAC. | 
Non, non, n'embraſlez pas de vertu par contrainte, 
t puiſque vous trouvez plus de charme à la plainte. 
En toute liberté goutez un bien fi doux; 
Voici venir ma ſceur pour ſe plaindre avec vous. 
Je vais revoir la votre & r6ſoudre ſon ame 
A fe bien ſouvenir qu'elle eſt toujours ma femme, 
A vous aimer encor ſi je meurs par vos mains, 
Ec prendre à ſon mallicur des ſentimens Romains. 


— 
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HORACE, CURIACE, CAMILLE 
HORACE. 


Amon ſu Petat qu'on fait de Curĩace, 


Ma foeur ! 
A 


Helas ! mon ſort a bien changé de face. 
HORACE. 
Armez-vousdeconſtance & montrez-vous ma ſceur, 
| ft L ij 
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Et fi, par mon trèpas, il retourne vainqueur , 
Ne le recevez point en meurtrier d'un frere , 
Mais en homme d'honneur qui fait ce qu'il doit 
faire, 
Qui ſert bien ſen pays, & ſait montrer a tous, 
Par ſa haute vertu, qu'il eſt digne de vous. 
Comme fi je vivois, achevez Phymcnce. 
Mais {i ce fer auſſi tranche ſa deſtin&e , 
Faites a ma victoire un pareil traitement, 
Ne me reprochez point la mort de votre amant. 
Vos larmes vont couler & votre cceur ſe preſſe, 
Conſume:, avec lui, toute cette foibleſſe, 
Querellez ciel & terre, & maudiſſez le ſort; 
Mais, après le combat, ne penſez plus au mort. 
( 4 Curtzace.) 
Je ne vous laiſſerai qu'un moment avec elle, 
Puis nous irons enſemble ou Phonneur nous ap- 
pelle. 


. 


CURIACE, CAMILLE. 


CAMILLE 


* 


1 s- ru, Curiace; & ce funeſte honneur 

Te plair-il aux dèpens de tout notre bonheur? 

5 C VR IAC x. 

HcClas ! je vois trop bien qu'il faut, quoique je faſſe, 
Mourir ou de doulcur, ou de la main d' Horace. 
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e je faſſe, 
d' Horace. 
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Je vais comme au ſupplice à cet illuſtre emploi , 
Je maudis mille fois l' tat qu'on fait de moi, 
Je hais cette valeur qui fait qu'Albe m 'eſtime 2 
Ma flamme au deſefpoir paſſe juſques au crime , 
Elle ſe prend au ciel & Poſe quereller ; 
Je vous plains, je me plains, mais il y faut aller. 
CAMILLE, 1 
Non, je te connois mieux, tu veux que je te prie, 
Et qu ainſi mon pouvoir t'excuſe a ta patrie. | 
Tu n'es que trop fameux par tes autres exploits; 
Albe a regu , par eux, tout ce que tu lui dois, 
Autre n'a mieux que toi ſoutenu cette guerre, 
Autre de plus de morts n'a couvert notre terre; 
Ton nom ne peut plus crottre, il ne lui manque rien, 
Souffre qu'un autre ici puiſſe ennoblir le ſien. 
CURIACE. 
Que je ſouffre a mes yeux qu'on ceigne une autre 
tète 
Des lauriers immortels que la gloire m'apprete; 
Ou que tout mon pays reproche à ma vertu, 
Qu'il auroit triomphe fi j avois combattu; 
Er que ſous mon amour ma valeur endormie 
Couronne tant d' exploits d'une telle infamie ? 
Non, Albe, apres Phonneur que j'ai regu de toi, 
Tu ne ſuccomberas ni vaincras que par moi; 
Tu m'as commis ton ſort, je t'en rendrai bon 
compte , 
Et vivrai ſans reproche, ou perirai ſans honte. 
CAMILLE. 
Quoi ! tu ne veux pas voir qu'ainſi tu me trahis? 
CV RIACZ. 
Avant que d' etre à vous, je ſuis a mon pays. 
L iij 
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e ene 
Mais te priver pour lui toi- meme d'un beau- frere, 
Ta ſœur de ſon mari ! 


CURIACE. 
Telle eſt notre miſere. 
Le choix d'Albe & de Rome Gte toute douceur 
Aux noms jadis {1 doux de beau-frere & de ſœur. 


CAMILLE. 
Tu pourras donc, cruel, me preſenter ſa tete, 
Et demander ma main pour prix de ta conquete ! 


CURIACE. 
Il n'y faut plus penſer; en Fetat où je ſuis 
Vous aimer ſans eſpoir, c'eſt tout ce que je puis. 
Vous en pleurez, Camille ? 


CAMILLE. | 
S Il faut bien que je pleure, 
Mon inſenſible amant ordonne que je meure; 
Et quand l'hymen pour nous allume ſon flambeau, 
II l'éteint de ſa main pour m' ouvrir le tombeau. 
Ce cœur impitoyable a ma perte s' obſtine, 
Et dit qu'il m' aime encor alors qu'il m' aſſaſſine. 
| CURIACE. 
Que les pleurs d'une amante ont de puiſſans diſ- 
cours, | 
Et qu'un bel eil eſt fort avec un tel ſecours ! 
Que mon cceur s' attendrit a cette triſte vue ! 
Ma conſtance contr'elle a regret s'&vettue. 
N'attaquez plus ma gloire avec tant de doulears , 
Et laifſez-moi ſauver ma vertu de vos pleurs. 
Je ſens qu'elle chancelle & dé fend mal la place; 
Plus je ſuis votre amant, moins je ſuis Curiace: 
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Foible d'avoir dẽja combattu l' amitië, 
Vaincroit-elle à la fois l'amour & la pitié? 
Allez, ne m'aimez plus, ne verſez plus de larmes; 
Ou j'oppoſe l' offenſe a de fi fortes armes; 

Je me dèfendrai mieux contre votre courroux, 

Et pour le mèriter, je n' ai plus d' yeux pour vous, 
Vengez- vous d'un ingrat, puniſſez un volage. 
Vous ne vous montre point ſenſible a cet outrage! 
Je rai plus d' yeux pour vous, vous en avez pour 
: moi! | | 
En faut-il plus encor ? Je renonce à ma fot. 
Rigoureuſe vertu dont je ſuis la victime, 

Ne peux-tu rèſiſter ſans le ſecours d'un crime? 


CAMILLE, 


Ne fais point d'autre crime, & j'atteſte les Dieux 
Qu au lieu de t' en hair je t'en aimerai mieux ; 
Oui je te cherirai tout ingrat & perfide, 

Et ceſſe d'aſpirer au nom de fratricide. 

Pourquoi ſuis-je Romaine , ou que n' es tu Romain? 
Je te preEparerois de lauriers de ma main. 

Je t'encouragerois au lieu de te diftraire , 

Et je te traiterois comme j'ai fait mon frere. 
HElas ! j'étois aveugle en mes vœux aujourd*huj 3 
Jen ai fait contre toi quand j' en ai fait pour lui. 
Il revient, quel malheur, ſi l'amour de ſa femme 
Ne peut non plus ſur lui que le mien ſur ton ame 5 
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128 Horace, 


SC. 


HORACE, CURIACE , SABINE, CAMILLE. 
CURIACE. | 


Dur: Sabine le ſuit ! pour Ebranler mon 
coeur , 

Eſt-ce peu de Camille, y joignez-vous ma ſceur. 

Et laiſſant à ſes pleurs vaincre ce grand courage, 

L'amenez- vous ici chercher meme avantage ? 

SABINE. 

Non, non, mon frere, non je ne viens en ce lieu 

Que pour vous embraſſer & pour vous dire adieu. 

Votre ſang eſt trop bon, n' en craigneꝛ rien de lache, 

Rien dont la fermetè de ces grands cœurs ſe fache. 

Si ce malheur illuſtre Ebranloit Pun de vous, 

Je le dẽ ſavouerois pour frere ou pour Epoux. 

Pourrai- je toute fois vous faire une priere 

Digne d'un tel Epoux & digne d'un tel frere? 

Je veux d'un coup fi noble òter Vimpicte , 

A Phonneur qui l' attend rendre ſa pureté, 

La mettre en ſon Eclat ſans mélange de crimes 

Enfin je vous veux faire ennemis lègitimes. 

Du ſaint nœud qui vous joint je ſuis le ſeul lien, 

Quand je ne ſerai plus, vous ne vous ſerez rien: 

Briſez votre alliance, & rompez-en la chaine : 

Et puiſque votre honneur veut des effets de haine, 

Achetez par ma mort le droit de vous hair. 

Albe le veut & Rome, il faut leur obcir, 
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Qu' un de vous deux me tue, & que Pantre me 
venge; 
Alors votre combat n' aura plus rien d' trange, 
Et du moins l'un des deux ſera juſte aggrefſeur, 
Ou pour venger fa femme, ou pour venger ſa 
ſceur. 
Mais quoi! vous ſouilleriez une gloire fi belle, 
Si vous vous animiez par quelque autre querelle; 
Le zele du pays vous dé fend de tels ſoins, 
Vous feriez peu pour lui ſi vous vous Etiez moins, 
II lui faut, & ſans haine, immoler un beau: frere. 
Ne diffcrez donc plus ce que vous devez faire; 
Commencez par ſa ſœur a rEpandre ſon ſang, 
Commencez par fa femme à lui percerle flanc, 
Commencez par Sabine à faire de vos vies 
Un digne facrifice à nos cheres patries ; 
Vous etes ennemis en ce combat fameux , 
Vous d'Albe , vous de Rome, & moi de toutes 
deux. 
Quoi! me rEſervez-vous a voir une victoire , 
Où pour haut appareil d'une pompeuſe gloire , 
Je verrai les lauriers d'un frere ou d'un mari 
Fumer encor d'un ſang que j' aurai tant chEri ? 
Ponrraj-je entre vous deux reEgler alors mon ame ! 
Satisfaire aux devoirs & de ſœur & de femme? 
Embraſſer le vainqueur en pleurant le vaincu ! 
Non, non, avant ce coup Sabine aura vécu: 
Ma mort le préviendra, de qui que je l'obtienne, 
Le refus de vos mains y condamne la mienne. 
Sus donc, qui vous retient? Allez, cœurs inhu- 
mains, 
J'auraitrop de moyens pour y forcet vos mains. 


130 Horace, 


vous ne les autre point au combat occupees , 
Que ce corps au milieu n'arrete vos Epces z 
Et malgre vos refus il faudra que leurs coups 
Se fafſent jour ici pour aller juſqu'a vous. 
HORACE. 


O ma femme ! 
CURIAG EB. 


O ma ſœur: 
CAMILLE. 
Courage, il s' amolliſſent. 
SA „ a 


vous pouſſe: des ſoupirs, vos viſages paliflent ! 
Quelle peur vous ſaifit? Sont-ce-1a ces grands cœurs, 
Ces heros qu'Albe & Rome ont pris pour defen- 

ſcurs ? 

HORACE. 

Que tai-je fait, Sabine, & queelle eſt mon offenſe. 
Qui t'oblige a chercher une telle vengeance ? 
Que t'a fait mon honneur, & par quel droit viens-tu 
Avec toute ta force attaquer ma vertu? 
Du moins contente-toi de l' avoir Etonnee , 
Et me laiſſe ache ver cette grande journse. 
Tu me viens de rEduire en un Etrange point, 
Aime aflez ton mari pour n' en triompher point? 
Va- t-en, & ne rends plus la vicoire douteuſe, 
La diſpute dẽja m' en eſt afſez honteuſe, 
Souftre qu' avec honneur je termine mes jours. 


SABINE. 


va, ceſſe de me craindre, on vient a ton ſecours. 


Tigi 


ours. 


Tragedie. 131 


—_— — 


SCEANE FEEL 


Le vicil HORACE, HORACE, EURIACK, 
SABINE, CAMILLE. 


Le vieil HO RAC. 


Quues: ceci , mes enfans ? Ecoutez-vous vos 
flammes , 

Et perdez-vous encor le tems avec des femmes ? 

Prets à verſer du ſang , regardez-vous des pleurs? 

Fuyez, & laiſſez- les deplorer leurs malheurs. 

Leurs plaintes ont pour vous trop d'art & de ten- 
dreſle , 

Elles vous feroient part enfin de leur foibleſſe; 

Et ce n'eſt qu' en fuyant qu'on pare de tels coups. 


SABINE. 


N*apprehendez rien d' eux, ils ſont dignes de vous; 

Malgrè tous nos efforts vous en deve attendre 

Ce que vous ſouhaitez & d'un fils & d'un gendre; 

Et fi notre foibleſſe avoit pu les changer, 

Nous vous laiſſons ici pour les encourager. 
Allons, ma ſœur, allons, ne perdons plus de 

larmes, 

Contre tant de vertus ce ſont de foibles armes, 

Ce n'eſt qu' au de ſeſpoir qu'il nous faut recourir. 

Tigres, allez combattre; & nous, allons mourir. 
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Le viel HORACE, HORACE, CURIACE. 
HORACE. 


M o pere, retenez des femmes qui s“ emportentꝰ 
Et de grace empëchez ſur tout qu'elles ne ſortent, 
Leur amour importun viendroit avec Eclat 

Par des cris & des pleurs troubler notre combat, 
Et ce qu'elles nous ſont feroit qu' avec juſtice 

On nous impurteroit ce mauvais artifice. 
L*honneur d'un fi beau choix ſeroit trop achete, 
Si l'on nous ſoupgonnoit de quelque lachete. 
Le vieil HORACE. 

Jen aurai ſoin. Allez, vos freres vous attendent, 
Ne penſez qu' aux devoirs que vos pays demandent. 
CURIACE. 

Quel adieu vous dirai-je, & par quels complimens... 
T. vieel HORACE, 

Ah ' ratrendrifſez point ici mes ſentimens , 

Pour vous encourager ma voie manque de termes, 
Mon cœur ne forme point de penſers aſſez fermes , 
 Moi-meme en cet adieu j ai les larmes aux yeux, 
Faites votre devoir & laiſſez faire aux Dieux. 


Fin du ſecond Ate. 
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SCENE PREMIERE. 


SABINE, ſeule 


8 patti, mon ame, en de telles diſ- 
graces, 

Soyons femme d' Horace ou ſccur des Curiaces : 

Ceſſons de partager nos inutiles ſoins, 

Souhaitons quelque choſe, & craignons un peu 
moins. 

Mais las! quel parti prendre en un ſort ſi contraire! 

Quel ennemi choiſir d'un Epoux ou d'un frere ! 

La nature ou l'amour parle pour chacun d' eux; 

Et la loi du devoir m' attache a tous les deux. 

Sur leur hauts ſentimens reglons plutot les nöôtres, 

Soyons femme del' un enſemble, & ſœur des autres, 

Regardons leur honneur comme un ſouverain bien, 

Imitons leur conſtance, & ne craignons plus rien, 

La mort qui les menace eſt une mort ſi belle, 

Qu'il en faut ſans frayeur atter:dre la nouvelle. 

N'appellons point alors les deſtins inhumains 

Songeons pour quelle cauſe, & non par quelles 
mains; 
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Revoyons les vainqueurs, ſans penſèr qu'à la gloire 
Que toute leur maiſon regoit de leur victoire z 
Et ſans conſiderer aux depens de quel ſang 
Leur vertu les Cleve en cet illuſtre rang, 
Faiſons nos int&6rets de ceux de leur famille: 
En Pune je ſuis femme, en l'autre je ſuis fille; 
Et tiens à toutes deux par de ſi forts liens, 
Qu'on ne peut triompher que par les bras des 
miens. 
Fortune, quelques maux que ta rigueur m*envoie, 
J'ai trouvè les moyens den tirer de la joie : 
Et puis voir aujourd'hui le combat ſans terreur, 
Les morts ſans déſeſpoir, les vainqueurs ſans hor- 
reur. 
Flatteuſe illuſion , erreur douce & groſſiere, 
Vain effort de mon ame, impuiſſante lumiere , 
De qui le faux brillant prend droit de m'*Eblouir, 
Que tu ſais peu durer & tot t' vanouir! 
Pareille a ces Eclairs qui dans le fort des ombres 
Pouſſent un jour qui fuit & rend les nuits plus 
ſombres, 
Tu n'as frappè mes yeux d'un moment de clartè, 
Que pour les abimer dans plus d'obcurite. 
Tu charmois trop ma peine, & le ciel qui s'en 
fache 
Me vend dè ja bien cher ce moment de relache, 
Je ſens mon triſte coeur percè de tous les coups 
Qui m'õtent maintenant un frere ou mon époux. 
Quand je ſonge a leur mort, quoique je me pro- 
pole , 
Je ſonge parquels bras, & non pour quelle cauſe 
Et ne vois les vainqueurs en leur illuſtre rang, 


F; 


Eſt· 
Le fi 
De te 
Et m 

our 


Quoi 


4 05 


* < 
Tragedie. 135 
Que pour conſidèrer aux depends de quel ſang. 
Ia maiſon des vaincus touche ſeule mon ame, 
En l' une je ſuis fille, en l'autre je ſuis femme, 
Et tiens à toutes deux par de ſi forts liens, 
Qu'on ne peut triomrher que par la mort des 
miens. 
C*eſt-la donc cette paix que j'ai tant ſouhaitée 7 
Trop favorables Dieux, vous m' avez écoutée! 
Quels foudres lancez-vous quand vous vous ir- 
ritez, 
Si meme vos faveurs ont tant de cruautés? 
Et de quelle facon puniſſez-vous l'offenſe, 
$1 vous traitez ainſi les vœux de Vinnocence ? 


$6 &E NG ot 


SABINE, JULIE 
SABINE, 


EN ett ee fait, Julie, & que m'apportez- vous? 
Eſt-ce la mort d'un frere ou celle d'un Epoux : 
Le funeſte ſuccès de leurs armes impies 
De tous les combattans a- t- il fait des hoſties.; 5 
Et m' enviant l horreur que j aurois des vainqueurs, 
Pour tous tant qu'ils étoient demande-t-il mes 
pleurs? 
JULI. 
Quoi , ce qui s'eſt paſſé vous l'ignorez encore? 
M ij 


Horace, 


136 
| SABINE. | 
Vous faut-il Etonner de ce que je Pignore, 
Et ne (avez-vous pas que de cette maiſon 
Pour Camille & pour moi l'on fait une priſon? 
Julie, on nous renferme , on a peur de nos larmes, 
Sans cela nous ſerions au milieu de leurs armes, 
Et par les dEſefpoirs d'une chaſte amitié, 
Nous aurions des deux camps tire quelque pitié. 
JULIE. 

Il n*ctoit pas beſoin d'un ſi tendre ſpectacle , 
Leur vue à leur combat apporte aflez d'obſtacle. 
Si- töt qu'ils ont paru prets a ſe meſurer, 

On a dans les deux camps entendu murmurer : 

A voir de tels amis, des perſonnes fi proches 
Venir , pour leur patrie , aux mortelles approches, 
T'un s' mut de pitic , l'autre eſt ſaifi d'horreur, 
L'autre d'un fi grand zele admire la fureur, 
Tel porte juſqu' aux cieux leur vertu fans Egale , 
Et tel l'oſe nommer ſacrilége & brutale. 

Ces divers ſentimens n' ont pourtant qu'une voix, 
Tous accuſent leurs chefs, tous déteſtent leur 

choix, 
Et ne pouvant ſouffrir un combat fi barbare, 
On s' &crie, on s'avance, enfin on les ſépare. 
SABINE. 
Que je vous dois d' encens, grands Dieux qui 
m*exaucez ! 
J-UL 1 1. 

Vous n'*etes pas, Sabine, encore oli vous penſez, 
Vous pouvez eſperer, vous ave⁊ moins à craindre; 
Mais il vous reſte encore aſſez de quoi vous plain- 
dre, 
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Envain d'un ſort fi triſte on les veut garantir, 
Ces cruels gen reux n'y peuvent conſentir. 
La gloire de ce choix leur eſt fi precieuſe , 
Et charme tellement leur ame ambitieuſe, 
Qu alors qu'on les deplore ils s' eſtiment heureux, 
Et prennent pour affront la pitié qu'on a d'eux. 
Le trouble des deux camps ſouille leur renommee , 
Ils combattront plutòt & Pune & l'autre armèe; 
Ec mourront par les mains qui leur font d'autres 


loix , 
Que pas un d' eux renonce aux honneurs d'un tel 
choix, | 
SABINE. 

Quoi ! dans leur düreté, ces cœurs d' acier s' obſti- 
n 2 | 
J UL1E. 

Oui, mais d'autre cote les deux camps ſe muti- 

tent; 
Et leurs cris des deux parts, pouſſts en meme- 
tems, 


Demandent la bataille ou d'autres combattans. 

La preſence des chefs à peine eſt reſpecce , 

Le pouvoir eſt douteux, leur voix mal Ecoutee 3 

Le Roi meme s' tonne, & pour dernier effort, 

« Puiſque chacun, dit- il, s' echauffe en ce diſcord, 

» Conſultons des grands Dieux la Majeſté ſacrée, 

» Et voyons fi ce change a leurs bontés agree. 

» Quel impie oſera ſe prendre a leur vouloir; 

» Lorſqu'en un ſacrifice ils nous Pauront fait 
» voir?» 

Il ſe tait, & ces mots ſemblent Etre des charmes, 

Meme aux fix combattans ils attachent les armies, 

M iij 
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138 Horace, 

Et ce defir d' honneurqui leur ferme les yeux. 
Tout aveugle qu'il eſt, reſpecte encore les Dieux. 
Leur plus bouillante ardeur céëde à l' avis de Tulle, 
Et ſoit par dé fèrence ou par un prompt ſerupule, 
Dans l' une & l'autre arme on s' en fait une loi, 
Comme fi toutes deux le connoiſſoĩent pour Roi. 
Le reſte s apprendra par la mort des victimes. 


{ 
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SABINE. ] 

Les Dicux r*avoueront point un dinkbac plein de ( 

crimes 5 T 

Jen eſpere beaucoup, puiſqu'i] eſt differs; E 
Et je commence à voir ce que j'ai deſire, 

—— — BETS RaL ons C 

nay * 3 

Sa 

SABINE, CAMILLE, JULIE. 

p Ur 

SABINE. Or 

M. ſœur, que je vous diſe une bonne nouvelle. Fel 


CAMILLE. Qu 


Je penſe la ſavoir , Sil faut la nommer telle, 
On la dite a mon pere, & j'tois avec lui; 


Mais je n' en congois rien qui flatte mon ennui. Sur 
Ce dElai de nos maux rendra leurs coups plus ru- Et f 

des, Qua 
Ce reſt qu'un plus long terme à nos inquietudes ; I Qui 
Et tout l'allẽgement qu'il en faut eſpërer, Il er 


C' eſt de pleurer plus tard ceux qu'il faudra pleurer. Et le 


\ 


xvelle. 


e 

\ 

Nut. 
plus ru- 


;6rudes 3 


| pleurers 
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SABINE. ä 
Les Dieux n' ont pas envain inſpire ce tumulte. 


CAMILLE, | 

Diſons plut6t , ma ſœur, qu*envain on les con- 
ſulte, 

Ces memes Dieux 4 Tulle ont inſpire ce choix, 
Et la voix du public n'eſt point toujours leur voix. 
Ils deſcendent bien moins dans de fi bas Etages, 
Que dans Pame des Rois leurs vivantes images , 
De qui l'indépendante & ſainte autorité 
Eſt un rayon ſecret de leur divinité. 


JULIE. 
C'eſt vouloir ſans raiſon vous former des obſtacles, 
Que de chercher leur voix ailleurs qu*en leurs ora- 
cles, 
Et vous ne vous pouvez figurer tout perdu 
Sans dEmentir celui qui vous fut hier rendu. 


CAMILLE, 

Un oracle jamais ne ſe laiſſe comprendre , 
On l'entend d' autant moins que plus on croit l' en- 

tendre; | | 
Etloin de s' aſſurer ſur un pareil arrt, 
Qui n'y voit rien d'obſcur, doit croire que tout 

Feſt. 
SABINE. 

dur ce qu'il fait pour nous, prenons plus Gaſſun urance, 
Ec ſouffrons les douceurs d'une juſte eſperance. 
Quand la faveur du ciel ouvre à demi ſes bras, 
Qui ne sen promet rien, ne le mérite pas, 
Il empeche ſouvent qu'elle ne ſe deploie, 
Et lorſqu' elle deſcend ſon refus la renvoie. 
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CAaAWTL LS 


Le ciel agit ſans nous en ces EvEnemens , > J 
Et ne les regle point deſſus nos ſentimens. 1 
Jo ILIE. 
Il ne vous a fait peur que pour vous faire grace. P 
Adieu: je vais ſavoir comme enfin tout ſe paſſe. C 
Moderez vos frayeurs, j'eſpere à mon retour 
Ne vous entretenir que de propos d'amour, M 
Et que nous n'emploierons la fin de la journce Le 
Qu'aux doux preparatifs d'un heureux hymeEnce, 1 
SABINE. oe 
J*oſe encor Veſperer. * 
CAMILLE oo 
Moi je n'eſpere rien. on 
I UL IK on f 
L' effet nous fera voir que nous en jugeons bien. 225 
— ou 
Nos 
88 TF. Notr, 
linſi 
SABINE, CAMILLE. 
0:1 pc 
SABINE. Mais 
FP. R M 1 nos deplaiſirs, ſouffrez que je vous hh 
blame, 
Je ne puis approuver tant de trouble en votre 
ame; | 
Que feriez-vous , ma ſcœur, au point où je ms 
vois , 


Si vous aviez à craindre autant que je le dois, 
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Et ſi vous attendiez de leurs armes fatales 
Des maux pareils aux miens & des pertes em 
CAMILLE. 
Parlez plus ſainement de vos maux & des miens. 
Chacun voit ceux d' autrui d'un autre œil que les 
ſiens; 
Mais, a bien regarder ceux ou le ciel me plonge, 
Les vOtres auprès d' eux vous ſembleront un ſonge. 
La ſeule mort d' Horace eſt a craindre pour vous; 
Des freres ne ſont rien a PEgard d'un Epoux , 
L'hymen qui nous attache en une autre famille 
Nous detache de celle ou Pon a vecu fille; 
On voit d'un eil divers des nceuds fi differens , 
Et pour ſuivre un mari Pon quitte ſes parens. 
Mais fi pres d'un hymen Vamant que donne un 
pere 
Nous eſt moins qu*un Epoux , & non pas moins 
qu'un frere, 
Nos ſentimens entre eux demeurent ſuſpendus , 
Notre choix impoſſible & nos vœux confondus. 
lint, ma ſœur, du moins vous avez dans vos 
plaintes 
01 porter vos ſouhaits & terminer vos craintes; 
Mais fi le ciel s'obſtine a vous perſccuter , 
our moi j'ai tout a craindre, & rien a ſouhaiter, 
SABINE. 
wand il faut que l'un meure, & par les mains de 
l'autre, 
eſt un raiſonnement bien mauvais que le votre. 
uoique ce ſoient, ma ſœur, des nœuds bien dif- 
férens, 
eſt ſans les oublier qu'on quitte ſes parens, 


» 


| 
| 
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L'hymen n'efface point ces profonds caractere * Ml \ 
Pour aimer un mari, l'on ne hait point ſes freres; Þ 
La nature en tout rems garde ſes premiers droits, ol 


Aux dèpens de leur vie on ne fait point de choix, 


Auffi-bien qu'un Epoux ils ſont d'autres nous-m&- 1 
mes, 
Et tous maux ſont pareils alors qu' ils ſont extre- 
mes. 
Mais l'amant qui vous charme & pour qui vous Te 
brulez , 
Ne vous eſt après tout que ce que vous voulez ; 
Une mauvaiſe humeur , un peu de jalouſie, J 
En fait afſez ſouvent paſſer la fantaiſie. E 
Ce que peut le caprice, oſez-le par raiſon, Mes 
Et laiſfez votre ſang hors de comparaiſon. ce 
C'eſt crime qu*oppoſer des liens volontaires Vos 
A ceux que la naifſance a rendus nèceſſaires. 
Si donc le ciel s'obſtine a nous perſEcuter , 
Seule j'ai tout a craindre & rien a ſouhaiter; Te th 
Mais pour vous, le devoir vous donne dans vos It je 
plaintes Beau 
Ol porter vos ſouhaits & terminer vos craintes. Ne n 
CAMILLE. | la pj 
Je le vois bien, ma ſœur, vous n'aimates jamais, Nous 
Vous ne connoiſſiez point ni l'amour ni ſes traits, it qu 
On peut lui rẽſiſter quand il commence a naitre, us 
Mais non pas le bannir quand il s'eſt rendu mat- be no 
tre, ais q 
Et que l'aveu d'un pere engageant notre foj, affec 
A fait de ce tyran un légitime Roi. uſag 


Il entre avec douceur , mais il regne par force; 'ne v 
Et quand l' ame une fois a golits ſon amorce, _ r 
2 aif 
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Vouloir ne plus aimer, c'eſt ce qu'elle ne peut, 
puiſqu'elle ne peut plus vouloir que ce qu'il veut, 


8 ses chaines ſont pour nous auſſi fortes que belles. 
i | 

„ | 

e- — | 

re- S F. 


ous e vieil HO RACE, SABINE, CAMILLE 
ler; Le vieil HORACE. 


J E viens vous apporter de ficheuſes nouvelles, 
Mes filles, mais en vain je voudrois vous céler 
Ce qu'on ne vous ſauroit long: tems diſſimuler. 
Vos freres ſont aux mains, les Dieux ainſi l'or- 
donnent. 
SABINE. 

; je veux bien Pavouer , ces nouvelles m*Etonnent z 
vos Et je m'imaginois dans la Divinité 
; Beaucoup moins de juſtice, & bien plus de bonte. 
Ne nous conſolez point, contre tant d'infortune. 
intes. 13 pitié parle en vain, la raiſon importune; 
jamais : Nous avons en nos mains la fin de nos douleurs ; 
ale t qui veut bien mourir peut braver les malheurs. 
ie ous pourrions aiſtment faire, en votre preſence, 
ane notre deſeſpoir une fauſſe conſtance ; 
du mar . | 

ais quand on peut, ſans honte, Ctre ſans fermeté, 
affecter au- dehors, c'eſt une lichete : 
uſage d' un tel art, nous le laiſſons aux hommes, 
corces Nie voulons paſſer que pour ce que nous ſommes. 

ous ne demandons point qu'un courage fi fort 
DICE 3 RE BG 

abaifle, à notre exemple, à ſe plaindre du ſort : 


fol 3 


- 


144 Horace, 


Recevez, ſans frEmir , ces mortelles alarmes, 

Voyez couler nos pleurs , ſans y meler vos larmes ; 

Enfin, pour toute grace, en de tels déplaiſirs, | 

Garde votre conſtance & ſouffrez nos ſoupirs, f 
Le viel HORACE. 5 

Loin de blàmer les pleurs que je vous vois repandre, I 


Je crois faire beaucoup de m' en pouvoir dcfendre; E 
Et c&derois peut- tre a de fi rudes coups, 7. 
Si je prenois ici meme intEret que vous. Et 
Non, qu'Albe, par ſon choix „m' ait fait hair vos Ve 
freres, | | Ur 
Tous trois me ſont encor des perſonnes bien cheres; MW Un 
Mais enfin l'amitié n'eſt pas de meme rang, Ro, 
Et n'a point les effets de l'amour ni du ſang. kt 
Je ne ſens point, pour eux, la douleur qui toui- Ce 
mente Les 
Sabine comme ſœur, Camille comme amante; 
Je puis les regarder comme nos ennemis , Norte 


Et donne, fans regret, mes ſouhaits a mes fils. 
Ils ſont, graces aux Dieux, dignes de leur patrie 
Aucun Etonnement n'a leur gloire flétrie; 
Et j'ai vu leur honneur croitre de la moitié, 
Quand ils ont des deux camps refuſé la pitié. 
Si par quelque foibleſſe ils Pavoient mendice, 
Si leur haute vertu ne Veut repudice , 
Ma main bientòt, ſur eux, m'eùt venge hauteme 
De l' affront que m' eùt fait ce mol conſentement 
Mais lorſqu' en de pit d' eux on en a voulu d'autics 
Je ne le cele point , j'ai joint mes vœux aux votre 
Si le ciel pitoyable eùt cout ma voix, dome 
Albe ſeroit réduite à faire un autre choix; es troi 
Nous pourrions voir tantòt triompher les Horace re 
8 Ten 


le vie 


No. 


Mais p 
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ans voir leurs bras ſouillés du ſang des Curiaces; 


MP Et de Pevenement d'un combat plus humain 
DCcpendroit maintenant Phonneur du nom Romain. 
g. La prudence des Dieux autrement en diſpoſe, 


Sur leur ordre Eternel mon eſprit ſe repoſe, 

Ire, U s'arme en ce beſoin de generotite, 

are; Et du bonheur public fait ſa feélicité. 
rache d'en faire autant pour ſoulager vos peines, 
Et ſongez toutes deux que vous ètes Romaines; 

r vos Vous l'ètes devenue, & vous l'etes encor 3 
Un ſi glorieux titre eſt un digne trëſor. 

neren n jour, un jour viendra que, par toute la terre, 
Rome fe fera craindre a l'égal du tonnerre; 
t que tout l' univers tremblant deſſous ſes loix, 

toui· ¶ ce grand nom deviendra l' ambition des Rois: 

Les Dicux à notre Ence ont promis cette gloire. 


ante; 3 


8 


* 


partic 3 ‚ FL 


ic» ie vieil HORACE, SABINE, CAMILLE, 
| JULIE. | 


* 


Le vieil Ho RAC x. 


o us venez- vous, Julie, apprendre la victoire? 
WS > 


1tement 
d' autie 


ax voutWilais plutôt du combat les funeſtes effets. 
dome eſt ſujette d' Albe, & vos fils ſont d&faits, 
in: es trois les deux ſont morts, ſon Epoux ſeul vous 
Horace reſte. | 
$ Tome 1, N 
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c Le vieil HORACE. 

o d'un triſte combat effet vraiment funeſte! . 
Rome eſt ſujette d'Albe, & pour Ven garantir , 
Il n'a pas employs juſqu' au dernier ſoupir! 
Non, non, cela n'eſt point, on vous trompe, 

rails; 

Rome n'eſt point ſujette , ou mon fils eſt ſans vie, 
Je connois mieux mon ſang, il fait mieux ſon 

devoir. 
Jin. | 

Mille denos remparts , comme moi , Pont pu voir, 
Il s'eſt fait admirer tant qu' ont dure ſes freres 
Mais quand il $'eſt vu ſeul contre trois adverſaires, 
Pret d'Ctre enfermé d'eux, fa fuite Va ſauve. 

Le vieil HORACE. 
Et nos ſoldats trahis ne Vont point acheve ! 
Dans leurs rangs a ce lache ils ont donnò retraite, 
JULLE. 
Je n'ai rien voulu voir apres cette defaite. 


CAMILLE. 5 


O mes freres ! 
Le vie! HORACE. 


Tout beau , ne les pleurez pas tous, 

Deux jouiſſent d'un ſort dont le pere eſt jaloux. 
Que de plus nobles fleurs leur tombe ſoit couverte, 
La gloire de leur mort m'a paye de leur perte : 
Ce bonheur a ſuivi leur courage invaincu, 

Qu'ils ont vu Rome libre autant qu'ils ont vécu, 
Et ne l' auront point vue obeir qu'à ſon Prince, 
Ni d'un Etat voiſin devenir la Province. 

Pleurez l'autre, pleurez l' irreparable affront 
Que ſa fuite honteuſe imprime a notre front, 
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Pleurer le déshonneur de toute notre race; 
Et opprobre Eternel qu'il laiſſe au nom d'Horace, 
I Lt Kk 
Que vouliez - vous qu'il fit contre trois? 
Le vieil HoRace. 
Qu'il mourit, 
ou qu'un beau d ſeſpoir alors le ſecourtit, 
N'cũt - il que d'un moment reculò ſa d{faite, 
Rome eũt ẽtè du moins un peu plus tard ſujette, 
I! eüt avec honneur laifſe mes cheveux gris; 
Et c*Ctoit de (a vie un aſſer digne prix. 
Il ct-de tout ſon ſang comptable a ſa patrie, 
Chaque goutte Epargnce a ſa gloire flétrie; 
chaque inſtant de fa vie, après ce liche tour, 
Met d' autant plus ma honte avec la ſienne au jour, 
Jen romprai bien le cours, & ma juſte colere 
Contre un indigne fils, uſant des droits d'un pere, 
daura bien faire voir dans fa punition 
L'eclatant dEſaveu d'une telle action. 
SABINE. 
coutez un peu moins ces ardeurs génëreuſes; 
L ne nous rendez point tout-a-fait malheureuſes. 
Le vieil HORACE. 
dabine, vottè cœur ſe conſole aiſtment 5 
Nos malheurs juſqu'ici vous touchent foiblement, 
Vous n' avez point encor de part a nos miſeres, 
le ciel vous a ſauv votre Epoux & vos freres: 
Si nous ſommes ſujets, c'eſt de votre pays, 
Vos freres font vainqueurs quand nous ſommes 
tranis ; 
t voyant le haut point ou leur gloire ſe monte, 
ous regardez fort peu ce qui nous vient de honte; 
Ny 


1 48 Horace . 


Mais votre trop d'amour pour cet infime ẽpoux 
vous donnera bient6t 4 plaindre comme à nous, 
Vos pleurs en ſa faveur ſont de foibles dEfenſes. 
J*atteſte des grands Dieux les ſupremes puĩſſances 1 
Qu' avant ce jour fini, ces mains, ces propres mains v 
Laveront dans ſon ſang la honte des Romains. E 
( Le vieil Horace ſort. ) E 


SABINE. 
Snivons-le promptement, la colere Pemporte, Li 
Dieux | verrons- nous toujours des malheurs de la c. 
ſorte ? Te 
Nous faudra-t- il toujours en craindre de plus c- 
grands, Et 
Et toujours redouter la main de nos parens? Su. 


— — 
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SCENE F-REMIERS> 


Le vicil HORACE, CAMILLE, 


Le vieil Hor AC Ek. 


N E me parle jamais en faveur d'une infame, 
Qu'il me fuie a Egal des freres de ſa femme; 
Pour conſerver un ſang qu'il tient fi precieux 
Il n'a rien fait encor $'il n'Evite mes yeux. 
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Sabine y peut mettre ordre, ou derechef j'atteſte 
Le ſouverain Pouvoir de la troupe cEleſte,... 


CAMILLE, 


Ah! mon pere, prenez un plus doux ſentiment , 
Vous verrez Rome meme en uſer autrement 

Et de quelque malheur que le Ciel Pait comblee, 
Excuſer la vertu ſous le nombre accablee, 


Le vieil HORACE. 
Le jugement de Rome eſt peu pour mon regard, 
Camille, je ſuis pere, & j'ai mes droits à part. 
Je ſcai trop comme agit la vertu veritable : 
C'eſt ſans en triompher que le nombre m'accable ; 
Et ſa male vigueur toujours en meme point, 
Succombe ſous la force & ne lui cede point, 
Taiſez-vous , & ſachons ce que nous veut Valere, 


n 
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Le vicil HORACE, VALERE, CAMILLE, 
VALE R. 


n par le Roi pour conſoler un pere, 
Et pour lui tEmoigner. ... 


Le vieil HORACE. 
N'en prenez aucun ſoin, 
C'eſt un ſoulagement dont je n' ai pas be ſoin; 
Et j'aime mieux voir morts que couverts d' infamis 
Ceux que vient de m'0ter une main ennemie, 
N iz 


150 Horace, 
Tous deux pour leur pays ſont morts en gens d'hon- 
neur, 


Il me ſuffit. 
VAL E RE. 


Mais l'autre eſt un rare bonheur, 
De tous les trois chez vous il doit tenir la place. 
L vie) HORACE. 
Que n' a- t- on vu perir en lui le nom d' Horace! 
VALER EB. 
seul vous le maltraitez après ce qu'il a fait. 
Le vi i! HORACE. 
C'eſt à moi ſeul auſſi de punir ſon forfait. 
VALERE. 
Quel forfait trouvez-vous en ſa bonne conduite ? 
Le vici HORACE. 
Quel ètat de vertu trouvez- vous en fa fuite ? 
VALERE. 
La fuite eſt glorieuſe en cette occaſion, 
Le vi il Ho ACE. 
Vous redoublez ma honte & ma confuſion; 
Certes l' exemple eſt rare & digne de mEmoire, 
De trouver dans la fuite un chemin à la gloire. 
VALER &B. 
Quelle confuſion & quelle honte a vous 
D' avoir produit un fils qui nous conſerve tous, 
Qui fait triompher Rome & lui gagne un Empire, 
A quels plus grands honneurs faut-il qu'un pere 
aſpire ? | 
Le vieil HORACE. 
Quels honneurs, quel triomphe, & quel Empire 
enfin, 
Lorſqu'Albe ſous ſes loix range notre deſtin? 
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Tragedie. 
VAL ER. 
Que patlez - vous ici d' Albe & de a victoĩre; 
Ignorez - vous encor la moitié de Phiſtoire ? 
Le vieil HORACE. 
Je ſai que par ſa fuite il a trahi VEtat. 
VALERE. 
Oui, Silent en fuyant termine le combat; 
Mais on a bientòt vu qu'il ne fuyoit qu'en homme 
Qui ſavoit mEnager Vavantage de Rome. 
Le vieil HORACE. 
Quoi , Rome donc triomphe ! 
i VALERXX. 
Apprenez, een 
La valeur de ce fils qu'à tort vous condamnez. 
Reſts ſeul contre trois, mais en cette aventure 
Tous trois &tant bleſſés, & lui ſeul ſans bleſſure, 
Trop foible pour eux tous, trop fort pour chacun 
d' eux, 
Il fait bien ſe tirer d'un pas fi haſardeux, 
Il fuit pour mieux combattre, & cette prompte 
ruſe | 
Diviſe adroitement trois freres qu'elle abuſe. 
Chacun le ſuit d'un pas ou plus ou moins preſſé, 
Selon qu'il ſe rencontre ou plus ou moins bleſſé; 
Leur ardeur eſt égale a pourſuivre ſa fuite; 
Mais leurs coups inégaux ſéparent leur pourſuite. 
Horace les voyant l'un de l'autre Ecartcs , 
Se retourne, & dèja les croit demi-domptes , 
Il attend le premier, & c' toit votre gendre. 
L'autre tout indign qu'il ait oſè l'attendre, 
En vain en Vattaquant fait paroĩtre un grand cœur 7 
Le ſang qu'il a perdu rallentit ſa vigueur. 
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152 Horace, 


Albe à ſon tour commence a craindre un ſort con + 
traire, 


Elle crie au ſecond qu'il ſecoure ſon frere, 


Il ſe hate & $s*Epuiſe en efforts ſuperflus, 
Il trouve en le joignant que ſon frere n'eſt plus. 


TY CAMILLE. 
as! 


VALERE. 

Tout hors d'haleine il prend pourtant ſa place. 
Et redouble bientòt la victoire d'Horace , 
Son courage fans force eſt un débile appui, 
Voulant venger ſon frere , il tombe aupres de lut, 
L'air r6ſonne des cris qu' au ciel chacun envoie , 
Albe en jette d'angoifle & les Romains de joie. 
Comme notre heros ſe voit pret d' achever, 

C'eſt peu pour lui de vaincre, il veut encor braver. 
Jen viens d'immoler deux aux manes de mes freres g 
Rome aura le dernier de mes trois adverſaires, 
C*eſt 4 ſes interets que je vais Pimmoler , 

Dit-il ; & tout d'un tems on le voit y voler. 

La vicoire entr'eux deux n*Etoit pas incertaine: 
L'Albain perce de coups ne ſe trainoit qu'a peine; 
Et comme une victime aux marches de Pautel, 
Il ſembloit preſenter ſa gorge au coup mortel : 
Auſſi le regoit-il peu gen faut ſans defenſe : 

Et ſon trEpas de Rome Etablit la puiſſance. 

Le vieil HORACE. 

O mon fils! 6 ma joie ! 6 Phonneur de nos jours! 

O d'un Etat penchant Vineſpere ſecours ! 

Vertu digne de Rome, & ſang digne d' Horace, 

Appui de ton pays, & gloire de ta race ! 


Quand pourrai-je Etouffer dans tes embraſſemens 
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Perreur dont j'ai forme de fi faux ſentimens ? 
Quand pourra mon amour baigner avec tendreſſe 
Ton front victorieux de larmes d' allégreſſe? 
S 
vos careſſes bient6t pourront ſe deployer ; 
Le Roi, dans un moment, vous le va renvoyer, 
Et remet a demain la pompe qu'il prepare 
D' un ſacrifice aux Dieux pour un bonheur ſi rare. 
Aujourd' hui ſeulement on s' acquitte vers eux 
Par des chants de victoire & par de fimples vœux; 
C'eſt on le Roi le mene, & tandis il m'envoie 
Faire office vers vous de douleur & de joie. 
Mais cet office encor n'eſt pas aſſez pour lui, 
il y viendra lui meme & peut-etre aujourd'hui; 
Il croit mal reconnoitre une vertu fi pure, 
Si de ſa propre bouche il ne vous en aſſure, 
Silnevous dit chez vous combien vous doit l' Etat. 
Le viel HORACE. 
De tels remercimens ont pour moi trop d'ëclat; 
Er je me tiens dèja trop pay par les votres 
Du ſervice d'un fils & du ſang des deux autres. 
VALE R. 
Il ne ſait ce que c'eſt d' honorer a demi; 
Et ſon ſceptre, arraché des mains de Vennemi , 
fait qu'il tient cet honneur , qu'il lui plait de vous 
faire, 
u deſſous du mérite & du fils & du pere. 
vais lui teEmoigner quels nobles ſentimens 
a vertu vous inſpire en tous vos mouvemens , 
t combien vousmontrez d'ardeur pour ſon ſervice. 
Le vieil HoRacs. 
vous devrai beaucoup pour un fi bon office, 


Horace, 


SCENE II. 
Le vieil HORACE, CAMILLE, 


Le vieil HORACE. 


M. fille, il n eſt plus tems de rEpandre dey 
| pleurs , 
Il fied mal d'en verſer où l'on voit tant d'honneurs, 
On pleure injuſtement des pertes domeſtiques, 
Quand on en voit ſortir des victoires publiques. 
Rome triomphe d' Albe, & c'eſt aſſeʒ pour nous, 
Tous nos maux à ce prix doivent nous ètte doux. 
En la mort d'un amant vous ne perdez qu'un homme, 
Dont la perte eſt aiſce a rEparer dans Rome: 
Apres cette victoire il n'eſt point de Romain 
Qui ne ſoit glorieux de vous donner la main. 
11 me faut a Sabine en porter la nouvelle, 
Ce coup ſera, ſans doute , aſſez rude pour elle; 
Et ſes trois freres morts par la main d'un Epoux 
Lui donneront despleurs bien plus juſtes qu*a vous; 
Mais j*eſpere aiſẽment en diſſiper Vorage , 
Et qu'un peu de prudence aidant ſon grand courage, 
Fera bientot rcgner , ſur un ſi noble cœur 
Le genereux amour qu'elle doit au vainqueur. 
Cependant étouffez cette liche triſteſſe, 
Recevez-le, vil vient, avec moins de foibleſſe, 
Faites-vous voir ſa ſcur; & qu'en un meme flane 
Le cicl vous a tous deux formes d'un meme ſang 
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SCENE IV. 
CAMILLE ſeule. 


Or: je lvi ferai voir, pard'infaillibles marques, 
Qu*un veritable amour brave la main des parques , 
Et ne prend point de loix de ces cruels tyrans, 
Qu*un aſtre injurieux nous donne pour parens. 

Tu blames ma douleur, tu Poſes nommer liche, 
Je Paime d' autant plus que plus elle te fache, 
Impitoyable pere; & par un juſte effort 

Je la veux rendre Egale aux rigueurs de mon ſort. 
En vit-on jamais un dont les rudes traverſes 
priſſent, en moins de rien, tant de faces diverſes, 
Qui füt doux tant de fois & tant de fois cruel, 
Et portat tant de coups avant le coup mortel? 
Vit-on jamais une ame en un jour plus atteinte 
De joie & de douleur, d'eſptrance & de crainte, 
Aſſervie en eſclave à plus d'6venemens, 

Et le piteux jouet de plus de changemens? 

Un oracle nvaſſure , un ſonge me travaille, 

La paix calme Peffroi que me fait la bataille, 
Mon hymen fe prepare; & preſqu'en un moment 
Pour combattre mon frere on choiſit mon amant. 
ce choix me dé ſeſpere, & tous le dEſavouent, 
La partie eſt rompue, & les dieux la renouent, 
Rome ſemble vaincue, &, ſeul des trois Albains, 


me flane Turiace en mon ſang n'a point trempe ſes mains. 


me {any 


dieux ! ſentois-je alors des douleurs trop légeres 
our le malheur de Rome & la mortde deux freres? 


156 Horace , 


Et me Mflattois-je trop, quand je croyois pouvoir 
L*aimerencor ſans crime & nourrir quelque eſpoir? 
Sa mort m'en punit bien , & la fagon cruelle 
Dont mon ame Eperdue en recoit la nouvelle; 
Son rival me l'apprend, & faiſant a mes yeux 
D' un f triſte ſucces le recit odieux , 

II porte ſur le front une allégreſſe ouverte 

Que le bonheur public fait bien moins que ma perte; 
Et batifſant en l'air ſur le malheur d'autrui, 
Auſſi- bien que mon frere, il triomphe de lui. f 
Mais ce n'eſt rien encore au prix de ce qui reſte; 

On demande ma joie en un jour ſi funeſte, 

Il me faut applaudir aux exploits du vainqueur, Le 
Et baiſer une main qui me perce le cœur. 


En un ſuiet de pleurs fi grand, fi legitime , Qu 
Se plaindre eft une honte, & ſoupirer un crime; © Qu 
Leur brutale vertu veut qu'on $'eſtime heureux; voi 


Et fi l'on n'eſt barbare, on n'eſt point gEnereux. 
Dégentrons, mon cœur, d'un fi vertueux pere, ¶ Et r 
Soyons indigne ſœur d'un fi genereux frere; 
C'eſt gloire de paſſer pour un cœur abattu 
Quand la brutalité fait la haute vertu. 
Eclatez mes douleurs, à quoi bon vous contraindre, Rome 
quand on a tout perdu que ſauroit- on plus craindre ¶ Et no: 
Pour ce cruel vainqueur n' ayez point de reſpect Wont t 
Loin d'eviter ſes yeux, croiſſez a ſon aſpet , Nuance 
Offenſez ſa victoire, irritez ſa colere; N 
Et prenez, s'il ſe peut, plaiſir a lui déplaire. uiſqu 
II vient, préparons- nous a montrer conſtammen ceſſ 
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SCENE F. 
HORACE, CAMILLE, PROCULE. 


Procule porte en ſa main les trois epees des Curiaces. 


HORACE. 


M. ſceur , voici le bras qui venge nos deux 
freres. i 

Le bras qui rompt le cours de nos deſtins con- 
traires, f 

Qui nous rend maitres d' Albe; enfin voici le bras 

Qui ſeul fait aujourd'hui le ſort de deux Etats. 

Vois ces marques d'honneur, ces tEmoins de ma 
gloire, 

Et rends ce que tu dois à Vheur de ma victoire. 

CAMILLE. 
Receverz donc mes pleurs, c'eſt ce que je lui dois. 
HORACE. 
Rome n'en veut point voir après de tels exploits; 
Et nos deux freres morts dans le malheur des armes, 
ont trop payès de ſang pour exiger des larmes. 
duand la perte eſt vengèe on n'a plus rien perdu, 
CAMILLE. 

uiſqu*ils ſont ſatisfaits par le ſang Epandu, 

: ceſſerai pour eux de paroitre aMfligee , 

t oublierai leur mort que vous avez vengee. 

lis qui me vengera de celle d'un amant, 

dur me faire oublier {a perte en un moment? 

Tome I. Q 
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158 Horace , 


HoRACE. i 
Que dis-tu , malheureuſe? 


e 
| O mon cher Curiace ! 


HO RAC. 

O d'une indigne ſœur inſupportable audace! 
Dun ennemi public , dont je reviens vainqueur, 
Le nom eſt dans ta bouche & Vamour dans ton 

coeur ! 
Ton ardeut ctiminelle à la vengeance aſpire ! 
Ta bouche la demande & ton cœur la reſpire ! 
Suis moins ta paſſion, regle mieux tes deſirs, 
Ne me fais plus rougir d'entendre tes ſoupirs: 
es flammes d ſormais doivent Etre Etoufftes , 
Bannis-les de ton ame & ſonge à mes trophées, 
Qu'ils ſoient dorEnavant ton unique entretien. 


CAMILLI. 

Bonne-moi donc, barbare, un cœur comme le tien; 
Et fi tu veux enfin que je t'ouvre mon ame, 
Rends- moi mon Curiace, ou laiſſe agir ma flamme. 
Ma joie & mes douleuts déẽpendoient de mon ſort, 
Je Padorois vivant & je le pleure mort. 
Ne cherche plus ta ſceur où tu l'avois laiſſce, 
Tu ne revois en moi qu'une amante offenſce, 
Qui, comme une furie attachée 2 tes pas, 
Te veut inceſſamment reprocher ſon trepas. 
Tigre alters de ſang qui me defends les larmes, 
Qui veux que dans ſa mort je trouve encor de; 

charmes; 
Et que juſques au ciel Elevant tes exploits , 
Mol- mème je le tue une ſeconde ſois. 


15 
On 


* 
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puiſſent tant de malheurs accompagner ta vie, 
Que tu tombes au point de me porter envie, 
Fr toi bientort ſouiller , par quelque lachete , 
Cette gloire ſi chere a ta brutalité. 


HORACE. 


O ciel , qui vit jamais une pareille rage! 
Crois-tu donc que je ſois inſenſible a l'outrage, 
Que je ſouffre en mon ſang ce mortel d&chonneur ? 
Aime , aime cette mort qui fait notre bonheur, 
Et préfere du moins, au ſouvenir d'un homme, 
Ce que doit ta naiſſance aux intErets de Rome, 


C4M453 


Rome, unique objet de mon reſſentiment! 
Rome, à qui vient ton bras d'immoler mon amant? 
Rome qui ta vu naitre & que ton cœur adore ! 
Rome enfin que je hais parce qu'elle t'honore! 
Puifſent tous ſes voiſins enſemble conjurés, 
Sapper ſes fondemens encor mal aſſures; 
Er ſi ce n'eſt aſſez de toute l'talie, 
Que POrient , contre elle, a POccident s'allie; 
Que cent peuples unis des bouts de Punivers 
Paſſent, pour la détruire, & les monts & les mers: 
Qu'elle- mèéme ſur ſoi renverſe ſes murailles, 
Et de (es propres mains déchire ſes entrailles; 
Que le courroux du ciel, allume par mes vœux, 
Faſte pleuvoir ſur elle un déluge de feux. 
Puiffai-je de mes yeux y voir tomber la foudre, 
Voir ſes maiſonsen cendre & tes lauriers en poudrez 
Voir le dernier Romain a ſon dernier ſoupir, 
Moi ſeule en @tre cauſe & mourir de plaiſir. 
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160 Horace, 


HoRACE, mettant UVepte d la main, & pourſit- 
vant ſa ſæur qui s'enfuit. 
C'eſt trop, ma paſſion à la raiſon fait place. 
Va dedans les enfers plaindre ton Curiace. 
CAMILLE bleſſee derriere le theatre. 
Ah, traitre ! 
HoRACEK, revenant ſur le theatre. 
Ainſi regoive un chatiment ſoudain 
Quiconque ole pleurer un ennemi Romain. 


SCENE IF 4 


HORACE, PROCULE. 
PROCULE. 


or venez-vous de faire? 
HORACE. 
Un acte de juſtice. 
Un ſemblable forfait veut un pareil ſupplice. 
PROCULE. 
Vous deviez la traiter avec moins de rigueur. 
HORACE. 
Ne me dis point qu'elle eſt & mon ſang & ma ſcœut. 
Mon pere ne peut plus Pavouer pour ſa fille, 
Qui maudit ſon pays renonce a ſa famille; 
Des noms ſi pleins d'amour ne lui ſont plus permis, 
De {es plus chers parens il fait ſes ennemis; 
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Le ſang meme les arme en haine de ſon crime, 
La plus prompte vengeance en eſt plus légitime; 
Et ce ſouhait impie, encore qu'impuiſſant, 

Eſt un monſtre qu'il faut Etouffer en naiſſant. 


„% F415 


HORACE, SABINE, PROCULE, 


SABINE. 


A avo Sarrete ici ton illuſtre colere? 
Viens voir mourir ta ſœur dans les bras de ton pere 
Viens repaltre tes yeux d'un ſpectacle fi doux; 
Ou fi tu nes point las de ces génëreux coups , 
Immole au cher pays des vertueux Horaces, 
Ce reſte malheureux du ſang des Curiaces; 
Si prodigue du tien, n'ëpagne pas le leur, 
Joins Sabine a Camille & ta femme à ta ſœur. 
Nos crimes ſont pareils ainſi que nos miſeres , 
Je ſoupite comme elle & deplore mes freres ; 
Plus coupable en ce point contre tes dures loix, 
Quelle n' en pleuroit qu'un, & que j*en pleure trois, 
Qu'après ſon chatiment ma faute continue. 

HO RACE. 


Seche tes pleurs, Sabine, ou les cache a ma vue, 
Rends- toi digne du nom de ma chaſte moitié, 
Et ne m' accable point d'une indigne pitié. 
Si Pabſolu pouvoir d'une pudique flamme 
| O ij 


162 Horace, 


Ne nous laiſſe à tous deux qu'un penſer & qu'une 
ame, | 
C'eſt à toi d'Clever tes ſentimens aux miens, 
Non à moi de deſcendre à la honte des tiens. 
Je t'aime & je connois la douleur qui te preſſe, 
Embraſſe ma vertu pour vaincre ta foibleſle , 
Participe à ma gloire au lieu de la ſouiller, 
Tiche 4 t'en revetir, non à m'en depouiller. 
Es-tu de mon honneur fi mortelle ennemie , 
Que je te plaiſe mieux couvert d'une infamie z 
Sois plus femme que ſœur, &, te reglant ſur moi, 
Fais-toi de mon exemple une immuable loi. 
SABINE. 
Cherche pour t'imiter des ames plus parfaites. 
Je ne t'impute point les pertes que j'ai faites, 
Jen ai les ſentimens que je dois en avoir; 
Et je m' en prends au ſort plutot qu'a ton devoir: 
Mais enfin je renonce à la vertu Romaine , 
Si, pour la poſſéder, je dois Etre inhumaine , 
Et ne puis voir en moi la femme du vainqueur, 
Sans y voir des vaincus la deplorable ſœur. 
Prenons part en public aux victoires publiques, 
Pleurons dans la maiſon nos malheurs domeſtiques; 
Er ne regardons point des biens communs a tous, 
Quand nous voyons des maux qui ne ſont que pour 
nous. 
Pourquoi veux-tu , cruel, agir d'une autre ſorte ? 
Laiſſe, en entrant ici, tes lauriers à la porte, 
Mele tes pleurs aux miens. Quoi ! ces laches diſ- 
cours 
N*arment point ta vertu contre mes triſtes jours; 
Mon crime redouble n' emeut point ta colere? 


i, 
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Que Camille eſt heureuſe! elle a pu te déplaire, 

Elle a regu de toi ce qu'elle a pretendu, 

Et recouvre la-bas tout ce qu'elle a perdu. 

Cher Epoux,cher auteur du tourment qui mepreſſe, 

Ecoute la pitie fi ta colere ceſſe, 

Exerce Pune ou Pautre, apres de tels malheurs , 

A punit ma foibleſſe, ou finir mes douleurs. 

je demande la mort pour grace ou pour ſupplice; 

Quelle ſoit un effet d'amour ou de juſtice, 

N'importe, tous ſes traits n'auront rien que de 
doux , : 

Si je les vois partir de la main d'un Epoux, 


HORACE. 


Quelle injuſtice aux dieux d*abandonner aux femmes 
Un empire ſi grand ſur les plus belles ames, 

Et de ſe plaire à voir de fi foibles vainqueurs 
Regner fi puiſſamment ſur les plus nobles cœurs! 
A quel point ma vertu devient-elle réduite! 

Rien ne la ſauroit plus garantir que la fuite. 
Adieu, ne me ſuis point, ou retiens tes ſoupirs. 


SABINE, ſeule. 


0 colere ! 6 pitié ſourdes à mes deſirs! 

vous négligez mon crime, & ma douleur vous 
laſſe, 

Et je n'obtiens de vous ni ſupplice, ni grace. 

Allons-y , par nos pleurs , faire encore un effort, 

It n'employons après que nous à notre mort. 


Fin du quatrieme Ate. 
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SCENE PREMIERE. 


Le vieil HORACE, HORACE. 
Le vieil HoRACE. 


n nos regards de cet objet funeſte 

Pour admirer ici le jugement ccleſte. 

Quand la gloire nous enfle, il ſait bien comme il 
faut 

Confondre notre orgueil qui s'éleve trop haut, 

Nos plaifirs les plus doux ne vont point ſans triſ- 
teſſe, 

1 mèle à nos vertus des marques de foibleſſe; 

Et rarement accorde à notre ambition 

L'entier & pur honneur d'une bonne action. 

Je ne plains point Camille, elle Etoit criminelle; 

Je me tiens plus à plaindre, & je te plains plus 
qu'elle; 

Moi , d'avoir mis au jour un cœur fi peu Romain; 

Toi, d'avoir, par ſa mort, déshonoré ta main. 

Je ne la trouve point injuſte ni trop prompte , 

Mais tu pouvois, mon fils, en Epargner la honte; 

Son crime, quoiqu*enorme & digne du trépas, 

Etoit mieux impuni que puni par ton bras. 
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HORACE. | 

Piſpoſez de mon ſang, les loix vous en font maitre; 

Vai cru devoir le ſien aux lieux quim”ont vunaitre. 

Si, dans vos ſentimens, mon zele eſt criminel, 

Sil m'en faut recevoir un reproche Eternel, 

S ma main en devient honteuſe & profance, 

Vous pouvez d'un ſeul mot trancher ma deſtince. 

Reprenez tout ce ſang de qui ma làcheté 

A ſi brutalement ſouillè la purete; 

Ma main n'a pu ſouffrir de crime en votre race, 

Ne ſouffrez point de tache en la maiſon d'Horace, 

C'c en ces actions, dont Vhonneur eſt bleſſé, 

Qu'un pere tel que vous ſe montre intcrefle ; 

Son amour doit ſe taire où toute excuſe eſt nulle, 

Lui-meme il y prend part lorſqu'il les diſſimule; 

kt de ſa propre gloire il fait trop peu de cas, 

Quand il ne punit point ce qu'il n'approuve pas. 

Le vie! HORACE. 


Il ruſe pas toujours d'une tigueur extreme , 

| epargne ſes fils bien ſouvent pour ſoi-meme, 
A vieillefſe ſur eux aime 4a ſe ſoutenir , 

kt ne les punit point de peur de ſe punir. 

e te vois d'un autre œil que tu ne te regardes 

Je ſais... Mais le Roi vient, je vois entrer ſes gardes. 


166 Horace, 
2 —— m——_— 
S II. 


TULLE, VALERE, Le vicil HORACE, 
HORACE, Troupe de Gardes. 


Le vicil HORACE. 


An ! Sire , un tel honneur a trop d' excès pour 
moi, : | 
Ce n'eſt point en ce lieu que je dois voir mon Koi; 
Permettez qu'a genou x 
TU L. 


Non, levez- vous, mon pere; 
Je fais ce qu' en ma place un bon Prince doit faire. 
Un fi rare ſervice & ſi fort important 
Veut Phonneur le plus rare & le plus Eclatant: 

( Montrant Valere.) 

Vous en aviez déja ſa parole pour gage, 
Je ne Vai pas voulu différer davantage. 
J'ai ſu, par ſon rapport, & je r'en doutois pas, 
Comme de vos deux fils vous portez le trépas; 
Et que déja votre ame étant trop réſolue, 
Ma conſolation vous ſeroit ſuperflue; 
Mais je viens de ſavoir quel étrange malheur 
D'un fils victorieux a ſuivi la valeur, 
Et que ſon trop d'amour pour la cauſe publique, 
Par ſes mains , a ſon pere, ote une fille unique, 
Ce coup eſt un peu rude a Veſprit le plus fort, 
Et je doute comment vous portez cette mort. 
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Le vieil Ho RAC x. 
Sire , avec déplaiſir, mais avec patience, 


T UL L. 

c'eſt l'effet vertueux de votre experience. 
Beaucoup, par un long age , ont appris, comme 

vous, 
Que le malheur ſuccede au bonheur le plus doux; 
Peu ſavent, comme vous, s'appliquer ce remede, 
Et dans leur interet toute leur vertu cede; 
Si vous pouvez trouver, dans ma compaſſion, 
Quelque ſoulagement pour votre affliction, 
Ainſi que votre mal, ſachez qu'elle eſt extreme , 
Et que je vous en plains autant que je vous aime. 


VALERE. 

Sire , puiſque le ciel entre les mains des Rois 
Depoſe fa juſtice & la force des loix, 
Et que I'Etat demande aux Princes lègitimes 
ves prixpour les vertus, des peines pour les crimes ; 
Souffrez qu'un bon ſujet vous faſſe ſouvenir 
Que vous plaignez beaucoup ce qu'il vous faut 

punir , 
Souffrez..... 

Le vieil HORACE. | 

Quoi ! qu'on envoie un vainqueur au ſupplice ! 


1 uv IL x. | 

permettez qu'il acheve, & je ferai juſtice. 

Yaime à la rendre à tous, à toute heure, en tout 
lieu; 

C'eſt par elle qu'un Roi ſe fait un demi- dieu; 

Et c'eſt dont je vous plains , qu'après un tel ſervice, 

On puiſſe, contre lui, me demander juſtice, 
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168 Horace, 


VALIR E. 

Souffrez donc, 6 grand Roi, le plus juſte des Rois, 
Que tous les gens de bien vous parlent par ma voix. 
Non, que nos cœurs, jaloux de ſes honneurs, 

s'irritent, 
$'il en regoit beaucoup, ſes hauts faits les meritent, 
Ajoutez-y plutot que d'en diminuer, 
Nous ſommes tous encor prets d'y contribuer. 
Mais puiſque d'un tel crime il s'eft montre capable, 
Qu'il triomphe en vainqueur & pcrifle en coupable. 
Artètez ſa fureur, & ſauvez de ſes mains, 
Si vous voulez régner, le reſte des Romains , 
Il y va de la perte ou du ſalut du reſte. 
La guerre avoit un cours fi ſanglant, fi funeſte, 
Et les nœuds de l'hymen, durant nos bons deſtins, 
Ont tant de fois uni des peuples ſi voiſins, 
Qu'il eft peu de Romains que le parti contraire 


N' intèéreſſe en la mort d'un gendre ou d'un beau- 


frere, 
Et qui ne ſoient forces de donner quelques pleurs, 
Dans le bonheur public, a leurs propres malheurs. 
Si c'eſt offenſer Rome, & que l'heur de ſes armes 
L'autoriſe à punir ce crime de nos larmes, 
Quel ſang Epargnera ce barbare vainqueur, 
Qui ne pardonne pas à celui de ſa ſœur, 


Et ne peut excuſer cette douleur preſſante 


Que la mort d'un amant jette au cœur d'une 
amante, 

Quand pres d'ꝭtre éclairè du nuptial flambeau, 

Elle voit, avec lui, ſon eſpoir au tombeau; 

Faiſant triompher Rome, il ſe Veſt aſſervie; 

Il a ſur nous un droit & de mort & de vie, 
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Ft nos jours criminels ne pourront plus durer , 
is, Quautant qu'a ſa clẽmence il plaira Pendurer. 
„ix. le pourrois ajouter aux interets de Rome, 
; Combien un pareil coup eſt indigne d'un homme; 
Je pourrois demander qu'on mit devant vos yeux, 
ent, ce grand & rare exploit d'un bras victorieux. 
Vous verriez un beau ſang pour accuſer fa rage, 
+ D'un frere ſi cruel 'rejaillir au viſage 
ble, vous verriez des horreurs qu'on ne peut concevoir; 
able. W Son age & ſa beauté vous pourroient Emouvoir z 
Mais je hais ces moyens qui ſentent l'artifice. 
5 vous avez à demain remis le ſacrifice: 
penſez- vous que les Dieux vengeurs des innocens, 
ſte, Dune main parricide acceptent de l'encens? 
ſtins, ur vous ce ſacrilége attireroit ſa peine, 
Ne le confiderez qu'en objet de leur haine, 
Et croyez., avec nous, qu' en tous ſes trois combats, 
Le bon deſtin de Rome a plus fait que ſon bras, 
Puiſque ces memes Dieux, auteurs de ſa victoire, 
Ont permis qu*auffi-ror il en ſouillat la gloire , 
Ft qu'un ſi grand courage, après ce noble effort, 
Fit digne en meme jour de triomphe & de mort. 
te, C'eſt ce qu'il faut que votre arrèt decide, 
nce lieu, Rome a vu le premier parricide, 
2 ſuite en eſt a craindre, & la haine des cieux: 
zuvez- nous de ſa main & redoutez les Dieux. 


aire 
beau- 


leurs, 
heus. 
armes 
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x d'une TVL LE. 
ſefendez- vous, Horace. 
au, HO RAC x. 
au: A quoi bon me defendre? 
ie; ous ſaver aide „vous la venez d'entendre, 
, que vous en croyez me doit Etre une loi. 
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Sire, on ſe défend mal contre l'avis d'un Roi, 
Et le plus innocent devient ſoudain coupable 


[ 

Quand aux yeux de ſon prince il paroit condam- | 
nable. E 

C'eſt crime qu'envers lui ſe vouloir excuſer, 8 
Notre ſang eſt ſon bien, il en peut diſpoſer; Ti 
Er c'eſt a nous de croire, alors qu'il en diſpoſe " 


Qu'il ne gen prive point ſans une juſte cauſe, 
Sire, prononcez donc, je ſuis pret d'obcir, Qu 


D' autres aiment la vie, & je la dois hair. Et 
Je ne reproche point a l' ardeur de Valere, 4 jay 
- Queen amant de la ſœur, il accuſe le frere; vb 
Mes vœux, avec les ſiens, conſpirent aujourd'hui; La 
Il demande ma mort, je la veux comme lui. 
Un ſeul point entre nous met cette difference, Enc 
Que mon honneur par-la cherche ſon aſſurance, Puifc 
Et qu'a ce meme but nous voulons arriver, Sa ol 
Lui pour flctrir ma gloire , & moi pour la ſauvet an 
Sire, c'eſt rarement qu'il s' offre une matiere * ma 
A montrer d'un grand cœur la vertu toute enticre f. f 
Suivant l'occaſion elle agit plus ou moins, comm 
Et paroit forte ou foĩble aux yeux de ſes tẽ moins. 4 
Le peuple qui voit tout ſeulement par Ecorce, Ml. eſt ve 
S' attache a ſon effet pour juger de (ſa force; Se i 
Il veut que ſes dehors gardent un mime cours, “ d 
Qu' ayant fait un miracle, elle en faſſe toujou e "ot 
Apres une action, pleine, haute, é&clatante, 5 ce q 
Tout ce qui brille moins, remplit mal ſon attenii Hette 
Il veut qu'on ſoit egal en tout tems, en tous lieu 1m 


Il n' examine point ſi lors on pouvoit mieux, 
Ni que, s'il ne voit pas ſans ceſſe une merveille 
L' occaſion eſt moindre & la vertu pareille. 
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on injuſtice accable & dètruit les grands noms, 
L' honneur des premiers faits ſe perd par les ſeconds : 
Et quand la renommee a paſle l' ordinaire, 

Si Pon en veut décheoir, il ne faut plus rien faire. 
je ne vanterai point les exploits de mon bras, 
Votre Majeſté, Sire, a vu mes trois combats, 

I! eſt bien mal-aiſe qu'un pareil les ſeconde, 

Cu' une autre occaſion a celle-ci rèponde; 


Et que tout mon courage, apres de ſi grands coups, 


Parvienne à des ſucces qui n'aillent au-deflous , 
Si bien que pour laiſſer une illuſtre mèmoire, 
La mort ſeule aujourd'hui peut conſerver ma 


ans: gloire : 

. Encor la falloit il ſi-tòt que j' eus vaincu, 

5 Puiſque pour mon honneur j'ai d ja trop vEcu. 
ce xn homme tel que moi voit ſa eloire ternie, 

» Wiuand il tombe en peril de quelque ignominie, 
auvet r ma main auroit ſu dcja m' en garantir : 

gh Vais fans votre conge mon ſang n'oſe ſortir ; 


Comme il vous appartient, votre aveu doit ſe pren- 
dre, | 

eſt vous le dErober qu'autrement le répandre. 

home ne manque point de genereux guerriers , 


5” 
moins. 
-OICE 3 


= ez d'autres ſans moi ſoutiendront vos lauriers : 
wh ue votre Majeſte dEſormais m' en diſpenſe, 

mm i ca que Pai fait vaut quelque rEcompenſle , 
tan = mettez, © grand Roi , que de ce bras vainqueur 
n - il eme immole à ma gloire & non pas 4 ma ſceur, 
tous h. 

jeux, 

eille. 
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f 
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TIF J 
. f 
| 
TULLE, VALERE, Le vieil HORACE, . 
HORACE, SABINE. P 
M 
| SABINE. M 
S IRE , Ecouter Sabine, & voyez dans ſon ame N 
Les douleurs d'une ſœur & celles d'une femme, K 
Que toute déſolée a vos ſacrés genoux De 
Pleure pour ſa famille & craint pour ſon Epoux, oh 
Ce reſt pas que je veuille avec cet artifice Et 
Dérober un coupable aux pieds de la Juſtice, : 
Quoi qu'il ait fait pour vous, traitez-le comme tel, dre 
Et punĩſſez en moi ce noble criminel; Mes 
De mon ſang malheureux expiez tout {on crime, Tou 
Vous ne changerez point pour cela de victime; 
Ce n' en ſera point prendre une injuſte pitié, con 
Mais en ſacrifier la plus chere moitié. 
Les nœuds de Phymenee & ſon amour extreme To 
Font qu'il vit plus en moi qu'il ne vit en lui- me. cut 
me, 1 pl 
Et ſi vous m' accordez de moutir aujourd'hui, s lo 
Il mourra plus en moi qu'il ne mourroit en lui. | 
La mort que je demande, & qu'il faut que job bug 
tienne, Lque 
Augmentera ſa peine & finira la mienne. Ge m. 
Sire, voyez Pexces de mes triſtes ennuis, 
Ee l'effroyable ẽtat ot mes jours ſont reduits. han 


Qu'elle horteur d'embraſſer un homme dont l' 


F po . 
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de toute ma famille a la trame coupe! 
1 zt qu'elle impiẽtè de hair un Epoux 
— Pour avoir bien ſervi les ſiens, l'état & vous! 
Ajmer un bras ſouills du ſang de tous mes freres! 
N'aimer pas un mari qui finit nos miſeres, 
Sire, delivrez-moi par un heureux trepas 
"By Des crimes de Paimer & de ne Paimer pas. 
Fen nommerai Parret une faveur bien grande: 
Ma main peut me donner ce que je vous demande, 
Mais ce trEpas enfin me ſera bien plus doux , 
Si je puis de fa honte affranchir mon E6poux, 


me 5 : 
4 $i je puis par mon ſang appaiſer la colere 

Des Pieux qu'a pu facher ſa vertu trop ſévere, 
4 datis faire en mourant aux manes de fa ſœur, 

tt conſerver a Rome un fi bon dé fenſeur. 

Le vieil Ho RAC xk. 
1 tel, (bre, c'eſt done à moi de rẽpondre à Valere, 

Mes enfans avec lui conſpirent contre un pere, 
me, N bous trois veulent me perdre & s' armer ſans rai- 
NET ſon : : 
Contre un f peu de ſang qui reſte en ma maiſon, 
24 ( A Sabine. ) 

Se Toi, qui par des douleurs a ton devoir contraires 
lui-me- leut quitter un mari pour rejoindre tes freres, 

V2 plut6t conſulter leurs manes genereux; 
at ls ſont morts, mais pour Albe, & Sen tiennent 
1 lui. heureux. i ND . 
ue j'ob Wiſque le ciel vouloit qu'elle fùt aſſervie, 


quelque ſentiment demeure après la vie, 

ce mal leur ſemble moindre & moins rudes ces 

coups, 

Ave. ſoyant que tout I'honneur en retombe ſur nous. 
2 

zat L' epd kg 3 
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Tous trois dẽ ſavoueront la douleur qui te touche g . 
Les larmes de tes yeux, les ſoupirs de ta bouche, Q 
L'horreur que tu fais voir d'un mari vertueux. 
Sabine, ſois leur ſœur, ſuis ton devoir comme eux. 
(Au Roi. 7 
Contre ce cher Epoux , Valere envain s' anime, 
Un premier mouvement ne fut jamais un crime: Ur 
Et la louange eſt due au lieu du chatiment , Ou 
Quand la vertu produit ce premier mouvement, * 
Aimer nos ennemis avec idolatrie , 3 
De rage en leur trẽpas, maudire la patrie, 
Souhaiter a l' Etat un malheur infini, "i 
C'eſt ce qu'on nomme crime, & ce qu'il a punt. Pat 
Le ſeul amour de Rome a ſa main animde, Qui 
II ſeroit innocent s'il Pavoit moins aim&e, 
Qu ai-je dit, Sire? il Veſt, & ce bras paternel Ron 
L'auroit dèja puni gil ctoit criminel, 
J'aurois fu mĩeux uſer de l'entiere puifſance 6 
Que me donne ſur lui les droits de la naifſance , i 
Jaime trop Phonneur, Sire, & ne ſuis point de | Ag 
rang dic 
A ſouffcir ni d'affront ni de crime en mon ſang. 06 K 
C'eſt dont je ne veux point de tEmoin que Valete, Wl Sera. 
Il a vu quel accueil lui gardoit ma colere, oa 
Lorſqu'ignorant encor la moitié du combat, Sera-, 
Je croyois que fa fuite avoit trahi l' Etat. Q'o 
Qui le fait ſe charger des ſoins de ſa famille? Entre 
Qui le fair malgrè moi vouloir venger ma fille? 
Et par quelle raiſon, dans ſon juſte trépas, eme 
Prend-il un intEret qu'un pere ne prend pas? bon, 


On craint qu' après ſa ſœur il n'cu maltraite dau bans 
tres! 
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dire, nous n' avons part qu'à la honte des nòtres; 
kt de quelque facon qu'un autre puiſſe agir, 
Cui ne nous touche point, ne nous fait point rou- 
gir. | 
( A Valere.) 


Tu peux pleurer , Valere, & .meme aux yeux 
d' Horace, 


Il ne prend interet qu' aux crimes de a race: 
Qui n'eſt point de ſon ſang , ne peut faire d'affront 


» Aux lauriers immortels qui lui ceignent le front. 
Lauriers , ſacrés rameaux qu'on veut réduire en 
poudre, 
b vous qui mettez a tète à couvert de la foudre, 
U. 


Labandonnerez-vous à l' infàme couteau 
Qui fait cheoir les mEchans ſous la main d'un 
bourreau ? 


el Romains, ſouffrirez-vous , qu'on vous immole un 
homme 
: $ans qui Rome aujourd'hui ceſſeroit d'@re Rome, 
Ince » Wl tt qu'un Romain s'efforce à tacher le renom. 
int de Dun guerrier a qui tous doivent un fi beau nom? 
Dis, Valere, dis- nous, fi tu veux qu'il périſſe, 
ang Ol tu penſes choiſir un lieu pour ſon ſupplice? 
Valere, $cra-ce entre ces. murs. que mille & mille voix 
font rẽſonner encor du bruit de ſes exploits ? 
at » Sera-ce hors de ces murs , au milieu de ces places 
Won voit fumer encor du ſang des Curiaces, 
ille ? intre leurs trois tombeaux, & dans ce champ 
fille? d'honneur 
as» Temoin de fa vaillance & de notre bonheur? 
as? Tu ne ſaurois cacher ſa peine a fa victoire, 
ite d'au 


Dans les murs., hors des murs , tout parle de 1a 
gloire , 


176 Horace, 


Tout s'oppoſe 4 l'effet de ton injuſte amour 

Qui veut d'un ſi bon ſang ſouiller un ſi beau jour. 

Albe ne pourra pas ſouffrir un tel ſpectacle, 

Et Rome par ſes pleurs y mettra trop d' obſtacle. 

Vous les previendrez , Sire, & par un juſte 

arret 

Vous ſaurez embraſſer bien mieux ſon interet ; 

Ce qu'il a fait pour elle, il peut encore le faire, 

11 peut la garantir encor d'un ſort contraire. 

Sire, ne donne: rien a mes debiles ans, 

Rome aujourd'hui m'a vu pere de quatre enfans, 

Trois en ce meme jour ſont morts pour ſa querelle; 

Il m'en reſte encor un, conſervez-le pour elle; 

N'6tez pas 4 ces murs un fi puiſſant appui, 

Et ſouffrez, pour finir, que je m'adreſſe à lui. 

Horace, ne crois pas que le peuple ſtupide 

Soit le maitre abſolu d'un renom bien ſolide, 

Sa voix tumultueuſe aſſez ſouvent fait bruit, 

Mais un moment l'éleve, un moment le détruit; 

Et ce qui contribue à notre renommee 

Toujours en moins de rien ſe diſſipe en fumce. 

C'eſt aux Rois, c'eſt aux Grands, ceſt aux eſprits 
bien faits 

A voir la vertu pleine en ſes moindres effets; 

C'eſt deux ſeuls qu'on regoit la veritable gloire, 

Eux ſeuls des vrais heros aſſurent la m&moire. 

Vis toujours en Horace, & toujours aupres d'eur 

Ton nom demeurera grand, illuſtre, famneux, 

Bien que l'occaſion moins haute ou moins bril- 
lante 

D'un vulgaire ignorant trompe l'injuſte attente. 

Ne hais donc plus la vie, & du moins vis pout 
moi, 


ans, 
relle; 
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kt pour ſervir encor ton pays & ton Roi. 
Sire, jen ai trop dit, mais l' affaire vous touche; 
Et Rome toute entiere a parle par ma bouche. 
VALIE XE. 
Fire , permettez moi... 
TVULLEKE. 
valere, c'eſt aſſez. 
Vos di ſcours par les leurs ne ſont pas effaces, 
Jen garde a mon eſprit les forces plus preſſantes 
It toutes vos raifons me ſont encor prè ſentes. 
Cette enorme action faite preſque à nos yeux, 
Outrage la nature & bleſſe juſqu' aux Dieux. 
Un premier mouvement qui produit un tel crime, 
Ne ſauroit lui ſervir d' excuſe legitime; 
Les moins ſèveres loix, en ce point ſont d'accord, 
fr fi nous les ſuivons, il eſt digne de mort. 
d d'ailleurs nous voulons regarder le coupable, 
Ce crime, quoique grand, Enorme, inexcuſable, 
vient de la meme épce, & part du meme bras 
Qui me fait aujourd'hui maitre de deux Etats; 
Deux ſceptres en ma main, Albe à Rome aſſervie 
larlent bien hautement en faveur de fa vie. 
dans lui j'obéirois on je donne la lot, 
t je ſerois ſujet où je ſuis deux fois Roi. 
ſez de bons ſujets dans toutes les Provinces, 
Par des vœux impuiſſans s'acquittent vers leurs 
Princes: | 
ous les peuvent aimer, mais tous ne peuvent pas 
ar d'illuſtres effets aſſurer leurs Etats; 
t Part & le pouvoir d' affermir des Couronnes 
ont des dons que le Ciel fait a peu de perſonnes, 
© pareils ſerviteurs ſont les forces des Rois, 
: de pareils auſſi ſont au- deſſus des loix, 
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178 Horace, Tragedie: 


Queelles ſe taiſent donc , que Rome diflimule 
Ce que dts ſa naiſſance elle vit en Romule ; 
Elle peut bien ſouffrir en ſon libErateur 
Ce qu'elle a bien ſouffert en ſon premier auteur. 
Vis donc, Horace, vis, guerrier trop magnanime, 
Ta vertu met ta gloire au- deſſus de ton crime, 
Sa chaleur gënëreuſe a produit ton forfait, 
D' une cauſe fi belle il faut ſouffrir l'effet. 
Vis pour ſervir l' Etat, vis, mais aime Valere, 
Qu'il ne reſte entre vous ni haine ni colere; 
Et ſoit qu'il ait ſuivi l'amour ou le devoir, 
Sans aucun ſentiment reſous-toi de le voir, 
Sabine, Ecoutez moins la douleur qui vous 
preſſe, 
Chaſſez de ce grand cœur ces marques de foibleſſe, 
C'eſt en {chant vos pleurs que vous vous mon- 
trerez 
La veritable ſœur de ceux que vous pleurez. 

Mais nous devons aux Dieux demain un ſacrifice, 
Et nous aurions le ciel a nos vœux mal propice, 
Si nos pretres, avant que de ſacrifier, 

Ne trouvoient les moyens de le purifier : 

Son pere en prendra ſoin ; il lui ſera facile 

D*appaiſer tout d'un tems les manes de Camille, 

Je la plains : & pour rendre a ſon ſort rigoureux 

Ce que peut ſouhaiter ſon eſprit amoureux, 

Puiſqu'en un meme jour Pardeur d'un meme zele 

Acheve le deſtin de ſon amant & d'elle, 

Je veux qu'un meme jour, témoin de leur deux 
morts, 

Dans un meme tombeau voie enfermer leurs corps. 


Fin du cinquieme & dernier Ade, 
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| JUGEMENT 
, SUR LA TRAGEDIE 


TY HORACE. 


Le genie de M. Corneille, s'ëtant une fois déclarẽ 
par le Cid, dit M. Bayle, on ne vit preſque plus 
que des chef- d' uu vres nouveaux, qu'il fit paroi- 
tre durant cinq ou ſix annces conlEcutives. C'eſt 
le tems prècis qu'on peut marquer , ſelon le meme 
aͤuteur, pour celui ou le Theatre Frangais a été 
au plus haut point de fa gloire; & aſſurément il 
1 toit alors bien au- deſſus de Pancien Theatre d'A- 
FRO thenes , ſi nous en croyons ce critique & les autres 
| connoiſſeurs. 

Horace fut par le tems le premier de tous ces 
Ourrages admirables qui ſuivirent le Cid. Cette 


nille. hiece pourroit paſſer pour la plus belle des ſiennes, 
zoureux i les derniers actes répondoient aux premitrs, 
X, Ceſt le jugement qu' en a fait VAuteur lui-meme, 


me cle ui ajoute que la mort de Camille en gate la fin, 
non pas a cauſe qu'elle ſe fait ſur le Theatre ; 

ur deux ais parce que cette action, qui devient la prin- 
pale de la Piece, eſt momenrance, & n'a point 

rs corps. Me juſte grandeur que demande Ariſtote, qu i 
tonſiſte en un commencement , un milieu & une 
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180 Jug. de la Trag. d Horace. 


fin. Cette Action ſurprend tout d'un coup, faute 
d'une preparation ſuffiſante que le Pocte devoit 
y donner. 

L' Auteur y a trouvè encore un autre dæ faut con- 
ſidèrable, en ce que cette mort fait une 5 dou- 
ble, par le ſecond peril ou tombe Horace; & il 
compte aufli pour une grande imperfection l'inc- 
galitẽ qui paroit dans la dignité des perſonnage 
comme Camille & Sabine, quoiqu'il y ait &galité 
dans les mœurs. 11 ajoute que ce déſhs en Rode 
linde, a été une des principales cauſes du mauvais 
ſaccds de ſon Pertharite. 

Le ſecond acte de la piece eſt un des plus path! 
tiques qui aientencore paru ſur la ſcene, & le troi 
fieme un des plus artificieux. Mais le cinquiemt 
donne affez peu de ſatisfaction, parce qu'il ef 
tout en plaidoyers, & que ce n'eſt point-l2a la pla 
des harangues ni des longs diſcours. 

M. Peliflon dit, que ſurle bruir qui courut qu'o 
feroit encore des obſervations & un nouveau ſuge 
ment ſur cette piece comme on avoit fait ſur 
Cid, Corneille n'en parut pas fort Emu. Horace 
dit-il, c fut condamne par les Duumvirs, mais 
fut abſous par le peuple», faiſant alluſion au Ca 
dinal de Richelieu & à un autre perſonne de la pr 
miere qualité, qui avoient demands la cenſure « 
Cid avec empreſſement. 
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OCTAVE CESAR AU GUS TE, Empereut 
de Rome. | 

LIVIE, Imperatrice. 

CINNA, fils d'une fille de Pompee, Chef de 
la conjuration contre Auguſte, A 

MAXIME, autre Chef de la conjuration. 

AMILIE, fille de C. Toranius, tuteur d'Au 
guſte & proſcrit par lui durant le Triumvitat, 

FULVIE, confidente d' Emilie. 5 

POLYCLETE, Afranchi d' Auguſte. 

E VAN D RE, Afranchi de Cinna. 

EUPHORBE, Afranchi de Maxime, [ MPA 
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ACTE PREMIER. 
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SCENE PREMIERE. 


'FMILIE. 


3 deſirs d'une illuſtre vengeance, 

Dont la mort de mon pere a forme la naiſſanſe: 
hfans impetucux de mon reſſentiment, 

w ma douleur ſEduite embraſſe aveuglement, 
bus prenez ſur mon ame un trop puiſſant empire: 
durant quelques momens ſouffrez que je reſpire, 
que je conſidere en [I'<tat on je ſuis, 

ce que je haſarde & ce que je pourſuis. 

and je regarde Auguſte au milieu de fa gloire, 
que vous reprochez a ma triſte mEmoire 

Je par ſa propre main mon pere maſſacre 


' trone out je le vois fait le premier degré; 

and vous me preſenter cette ſanglame image, 

cauſe de ma haine & l'effet de ia e, 

m abandonne toute a vos ardens tranſports , 
Qy 
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184 Cinna, 
Et crois pour une mort lui devoir mille morts. 
Au milieu toutefois d'une fureur ſi juſte, 
Jaime encor plus Cinna que je ne hais Auguſte; 
Et je ſens refroidir ce bouillant mouvement, 
Quand il faut pour le ſuivre expoſer mon amant. 
Oui, Cinna, contre moi moi-meme je m'irrite. 
Quand je ſonge aux dangers ou je te prẽcipite, 
Quoique pour me ſervir tu n'apprchendes rien, 
Te demander du ſang c'eſt expoſer le tien. 
D' une fi haute place on n' abat point de tetes 
Sans attirer ſur (oi mille & mille tempetes ; 
L'iſſue en eſt douteuſe & le peril certain. 
Un ami deloya[l peut trahir ton deſſein; 
L'ordre mal concertéè, Foccaſion mal priſe 
Peuvent ſur ſon auteur renverſer l'entrepriſe, 
Tourner ſur toi les coups dont tu le veux frapper, 
Pans ſa ruine meme il peut t'envelopper; 
Et quoiqu'en ma faveur ton amour exëcute 
Il te peut en tombant Ecraſer ſous ſa chute. 
Ah! ceſſe de courir a ce mortel danger; 
Te perdre en me vengeant ce n'eſt pas me venger, 
Un cæœur eſt trop cruel quand il trouve des charmes 
Aux douceurs que corrompt Pamertume des lar- 
mes; 2 : 
Et l'on doit mettre au rang des plus cuifans mal- 
heurs 1 
La mort d'un ennemi qui coùte tant de pleurs. 
Mais peut - on en verſer alors qd' on venge un 
pere; | 
Eſt - il perte a ce prix qui ne ſemble légere! 
Et quand ſon aſſaſſin tombe ſous notre effort, 
Doit - on conſidérer ce que coute ſa mort 2 
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Ceſſer, vaines frayeurs, ceſſez, làches tendreſſes 
De jetter dans mon cceur vos indignes foibleſſes ; 
Et toi qui les produits par tes ſoins ſuperflus, 
Amour, ſers mon devoir , & ne le combats plus. 
Lui cèder c'eſt ta gloire , & la vaincre ta honte. 
Montre- toi genereux ſouffrant qu'il te ſurmonte, 
Plus tu lui donneras, plus il te va donner, 
Et ne triomphera que pour te couronner. 
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„„ 
EMILIE, FUL VI. 
EMIL I. 


J E Pai jure, Fulvie, & je le jure encore, 

Quoique j'aime Cinna, quoique mon cœur Padore, 

Sil me veut poſſéder, Auguſte doit perir , 

da tète eſt le ſeul prix dont il peut m' acquèrir; 

Je lui preſcris la loi que mon devoir m'impoſe. 
FULVIE 

Elle a pour la blamer une trop jufte cauſe. 

Par un fi grand deſſein vous vous faites juger 

Digne ſang de celui que vous voulez venger ; 

Mais encore une fois ſouffez que je vous diſe 

qu'une ſi juſte ardeur devroit ètre attié die. 

Auguſte chaque jour a force de bienfaits 

Semble affez reparer les maux qu'il vous a faits? 

da faveur envers vous paroit {i déclarée, 

Que vous ètes chez lui la plus conſideree; 


Qin 


186 Ge; 
Et de ſes courtiſans ſouvent les plus heureux 
Vous preſſent a genoux de lui parler pour eux. 
| AMILIE. 
Toute cette faveur ne me rend pas mon pere; 
Et de quelque fagon que l'on me conſidere, 
Abondante en richeſſe ou puiſſante en crédit, 
Je demeure toujours la fille d'un proſcrit. 
L.es bienfaits ne ſont pas toujours ce que tu penſes; 
D' une main odieuſe ils tiennent lieu d' offenſes, 
Plus nous en prodiguons à qui nous peut hair, 
Plus d' armes nous donnons a qui nous veut trahir: 
Il m'en fait chaque jour ſans changer mon courage, 
Je ſuis ce que j*Etois, & je puis davantage; 
Et des memes prëſens qu'il verſe dans mes mains, 
J*achete contre lui les eſptits des Romains. 
Je recevrois de lui la place de Livie 
Comme un moyen plus sur d'attenter à ſa vie; 
Pour qui venge ſon pere il n'eſt point de forfaits, 
Et c'eſt vendre ſon ſang que ſe rendre aux bienfaits. 
FULVIE. 
Quel beſoin toutefois de paſſer pour ingrate ? 
Ne pouvez-vous hair ſans que la haine éclate ? 
Aſſez d' autres ſans vous n' ont pas mis en oubli 
Par quelles cruautes ſon trone eſt Etabli ; 
Tant de braves Romains, tant d'illuſtres victimes 
Qu'a ſon ambition ont immole ſes crimes , 
Laiſſent à leurs enfans d'afſez vives douleurs , 
Pour venger votre perte en vengeant leurs mal- 
heurs. 
Beaucoup l'ont entrepris, mille autres vont les 
ſuivre; 
Qui vit hai de tous ne ſauroit long-tems vivrt: 
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Remettez à leurs bras les communs interets , 


187 


Et n*aidez leurs deſſeins que par des vœux ſecrets, 


EM IL I. 


Quoi ! je le hairai ſans ticher de lui nuire? 
Jattendrai du haſard qu'il oſe le dEtruire ; 

Et je ſatisferai des devoirs fi preſſans 

Par une haine obſcure & des vœux impuiſſans ? 
Sa perte que je veux me deviendroit amere, 

Si quelqu'un Vimmoloit a d'autres qu*a mon pere; 
Et tu verrois mes pleurs couler pour ſon trèpas 

Qui le faiſant pErir ne me vengeroit pas. 

C'eſt une lachete que de remettre a d'autres 
Les intErets publics qui s' attachent aux nòtres. 
Joignons a la douceur de venger nos parens 
La gloire qu'on remporte a punir les tyrans, 

Et faiſons publier par toute Vltalie : 

« Ia liberté de Rome eſt Poeuvre d' Emilie, 

» On a touchè ſon ame, & ſon cœur s'eſt Eprisz 
Mais elle n'a donne ſon amour qua ce prix. 


FULVIE. 
Votre amour a ce prix n'eſt qu'un preſent funeſte 
Qui porte a votre amant ſa perte manifeſte. 
Penſez mieux, milie, a quoi vous Pexpoſez , 
Combien a cet Ecueil ſe ſont d&ja briſés; 
Ne vous aveuglez point quand ſa mort eſt viſible, 


 A£MILI I. 
Ah! tu ſais me frapper par on je ſuis ſenſible. 
Quand je ſonge aux dangers que je lui fais courir , 
La crainte de ſa mort me fait déja mourir, 
Mon eſprit en dé ſordre a ſoi-mème $'oppoſe, 
Ic veux & ne veux pas , je m' emporte & je n' oſe; 


— 


Et mon devoir confus, languiſſant, tonne, 
Cede aux rebellions de mon coeur mutine, 
Tout beau, ma pation , deviens un peu moins 

forte; 

Tu vois bien des haſards, ils ſont grands, mais 
n'importe, 

Cinna n'eſt pas perdu pour ètre haſardé. 

De quelques légions qu' Auguſte ſoit garde , 

Quelque ſoin qu'il ſe donne, & quelque ordre qu'il 
tienne, 

Qui mèpriſe ſa vie eſt maitre de la ſienne: 

Plus le peril eſt grand, plus doux en eſt le fruit; 

La vertu nous y jette, & la gloire le ſuit. 

Quoi qu'il en ſoit, qu' Auguſte ou que Cinna 
périſſe, 

Aux manes paternels je dois ce ſacrifice 

Cinna me Fa promis en recevant ma foi, 

Et ce coup ſeul auſſi le rend dizne de moi. 

Il eſt tard après tout de m' en vouloir dẽdire. 

Aujourd'hui l'on s'aſſemble, aujourd'hui l'on 
conſpire, 

L'heure, le lieu, le bras ſe choiſit aujourd'hui, 

Et c'eſt a faire enfin a mourir apres lui, 

Mais le voici qui vient, 
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CINNA, AMILIE, FULVIE. 


AMILIE. 


6 , votre aſſemblée 
Par l'effroi du peril n'eſt-elle point trouble ? 
Et reconnoiſſez- vous au front de vos amis 
Qu'ils ſoient prets a tenir ce qu' ils vous ont promis? 
CINNA. 


Jamais contre un tyran entrepriſe concue 

Ne permit d*eſperer une ſi belle iſſue, 

Jamais de telle ardeur on n'en jura la mort, 

Et jamais conjurès ne furent mieux d'accord. 
Tous s' y montrent portès avec tans d'allégreſſe, 
Qu'ils ſemblent comme moi ſervir une maĩtreſſe; 
Et tous font Eclater un fi puiſſant courroux, 
Qu'ils ſemblent tous venger un pere comme vous. 


EMI I. I E. 


Je Pavois bien prevu que pour un tel ouvrage 

Cinna ſauroit choiſir des hommes de courage, 

Et ne remettroit pas en de mauvaiſes mains 

L'intérèt d'/Emilie & celui des Romains. 

CINNA. 

Plut aux Dieux que vous-meme euſſiez vu de quel 
⁊e le 

Cette troupe entreprend une action ſi belle! 


190 Cinna, 


An ſeul nom de Cefar , d' Auguſte & d'Empereur, I Pe 
Vous eufficz vu leurs yeux s' enflammer de fureur, FUL 
Et dans un meme inſtant, par un effet contraire 1 Et! 


Leur front palir d'horreur & rougir de colere. ng 
cc Amis, leur ai-je dit, voici le jour heureux 55 
Qui doit conclure enfin nos deſſeins genereux, Je | 
„Le ciel entre nos mains a mis le ſort de Rome, and 
» Et ſon ſalut depend de la perte d'un homme, es 
» Si on doit le nom d'homme à qui n'a rien d'hu- 8 
main , 
„Ace tigre alters de tout le ſang Romain. 1 


v Combien pour le rEpandre a-t-il forme de brigueg Let 
„ Combien de fois chang de partis & de ligues , 
» Tantot ami d' Antoine & tantot ennemi , 

„ Et jamais inſolent ni cruel a demi? „ 

La par un long recit de toutes les miſeres 

Que durant notre enfance ont endure nos peres, 
Renouvellant leur haine avec leur ſouvenir , 

Je redouble en leurs cœurs Pardeur de le punir. 
Je leur fais des tableaux de ces triſtes batailles 
Ou Rome par ſes mains dEchiroit ſes entrailles, 
Ou Vaigle abattoit Vaigle , & de chaque còté 
Nos IEgions s' armoient contre leur liberté; 

Ott les meilleurs ſoldats & le chefs les plus braves 
Metroient toute leur gloire a devenir eſclaves; 
Ou pour mieux aſſurer la honte de leurs fers, 


Tous vouloient à leur chaine attacher l' univers: Sg 
Et l'exc crable honneur de lui donner un maitre . 
Fai ſant aimer à tous Vinfame nom de traitre , rt 
Romains contre Romains , parens contre parens, 5 
Combattoient ſeulement pour le choix des tyrans. po 


J*ajoute à ces tableaux la peinture effroyable 
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De leur concorde impie , affreuſe, inexorable, 


Funeſte aux gens de bien, aux riches, au SEnat, 
Et pour tout dire enfin de leur Triumvirat. 

Mais je ne trouve point de couleurs aſſez noires 
Pour en repreſenter les tragiques hiſtoires. 

je les peins dans le meurtre a l'envi triomphans , 
Rome entiere noyce aux ſang de ſes enfans, 

Les uns aſſaſſinẽs dans les places publiques, 


Les autres dans le ſein de leurs dieux domeſtiques, 


Le mèchant par le prix au crime encourage, 
Le mari par ſa femme en ſon lit Egorge , 
Le fils tout dEgouttant du meurtre de ſon pere, 
Et ſa tète à la main demandant ſon ſalaire, 
dans pouvoir exprimer par tant d' horribles traits, 
Qu' un crayon imparfait de leur ſanglante paix. 
Vous dirai-je les noms de ces grands perſonnages 
Dont Jai dẽpeint les morts pour aigrir les courages, 
de ces fameux proſcrits, ces demi Dicux mortels, 
Qu'on a ſacrifiẽs juſques ſur les autels: 
lais poutrois- je vous dire a quelle impatience , 
quels frẽmiſſemens, à quelle violence, 
es indignes trẽpas, quoique mal figures, 
Ont ports les eſprits de tous nos conjures ? 
en'ai point perdu tems; & voyant leur colere 
u point de ne rien craindre, en état de tout 
faire , 
'ajoute en peu de mots: « Toutes ces cruautes , 
La perte de nos biens & de nos libertcs , | 
Le ravage des champs , le pillage des villes, 
Et les proſcriptions , & les guerres civiles, 
d Sontles degrés ſanglans dont Auguſte a fait choix 
Pour monter ſurle trone & nous donner des loix ; 


LO 


02 .* Cinna , 


» Mais nous pouvons changer un deſtin ſi funeſte ; 

„ Puiſque de trois tyrans c' eſt le ſeul qui nous reſte, 

Et que juſte une fois il s' eſt privẽ d' appui 

„ Perdant pour regner ſeul deux mEchans comme 
. "NS 

» Lui mort, nous n' avons point de vengeur ni di 

maitre , 

„ Avec la libertE Rome s' en va renaetre , 

„ Et nous mèriterons le nom de vrais Romains 

„ Si le joug qui Paccable eſt briſ6 par nos mains, 

„ Prenons Poccaſion tandis qu'elle eſt propice, 

„ Demain au Capitole il fait un ſacrifice, 

» Qu'il en ſoit la victime, & faiſonsen ces lieu MF 0 

» Juſtice à tout le monde à la face des Dieux. M 

» La preſque pour ſa ſuite il n'a que notre troupe, 

» C'eſt de ma main qu'il prend & l'encens & N. 


coupe, Le 
v Et je veux pour ſignal que cette meme main Et 
„Lui donne au lieu d'encens d'un poignard dam MM 
le ſein. Re 
Ainſi d'un coup mortel la victime frappee, La 


„ Fera voir ſi je ſuis du ſang du grand Pompce; S0. 
» Faites voir après moi ſi vous vous ſouvenez 

» Des illuſtres ayeux de qui vous ètes nẽs v. 

A peine ai- je acheve que chacun renouvelle 

Par un noble ſerment le vœu d' tre fidele; 

L' occaſion leur plait, mais chacun veut pour fot 
L'honneur du premier coup que j'ai choiſi pour 
moi. 

La raiſon regle enfin l' ardeur qui les emporte; 
Maxime & la moitié s' aſſurant de la porte, 
L*autre moitié me ſuit & doit Venyironner , 
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Prote au moindre ſignal que je voudrois donner. 
Voila , belle Emilie, à quel point nous en 
Caen i ; 
Demain j' attends la haine ou la faveur des homes! 
Le nom de parricide ou de libcrateur ; 
Cẽ ſar celui de Prince ou d'un uſurpateur. 
Pu ſucces qu'on obtient contre la tyrannie 
Depend ou notre gloire on notre ignominie 3 
Et le peuple inégal a Pendroit des tyrans , 
S'il les dEteſte morts, les adore vivans. 
Pour moi, ſoit que le ciel me ſoit dur ou-propice , 
qu'il m'éleve a la gloire ou me livre au ſupplice, 
Que Rome ſe dEclare ou pour ou contre nous, 
Mourant pour vous fervir , tout me ſemblera doux. 
A MIL 
Ne crains point de ſucces qui ſouille ta mEmoire ; 
Le bon & le mauvais ſont Egaux pour ta gloire : 
Et dans un tel deſſein le manque de bonheur 
Met en PCEril ta vie & non pas ton honneur. 
Regarde le malheur de Brute & de Caſſie, 
La ſplendeur de leur nom en eſt- elle obſcurcie ? 
Sont-11s morts tout entiers avec leurs grands et 
ſeins ? 
Ne les compte-t-on plus pour les derniers Romains : 
Leur mEmoire dans Rome eſt encor precieuſe , 
Autant que de Cẽſar la vie eſt odicuſe ; 
i leur vainqueur y regne, ils y ſont regrettes, - 
Et par les vœux de tous, leurs pareils ſouhaités. 
a marcher ſur leurs pas oi: l'honneur te convie » 
Mais ne perds pas le ſoin de conderver ta vie; 
Souviens-toi du beau feu dont nous ſommes Epris , 
Qu aufii-bien que la gloire Æmilie eſt ton pris, 
Tome J. R 
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Que tu me dois ton cœur, que mes faveurs t'at- 
tendent , 

Que tes jours me ſont chers, que les miens en 
dependent. 

Mais qu'elle occaſion mene e vers nous? 


SCENE £F. 


EVANDRE., 


3 ceſar Wus mande & Maxime avec 


vous. 
CINNA. 


Et Maxime avec moi! Le ſais-tu bien, Evandre? 


EV AND RA E. 
Polyclete eſt encor chez vous à vous attendre ? 
Er fůt venu lui- meme avec moi vous chercher, 
Si ma dextérité n'ent ſu Pen empècher. 
Je vous en donne avis de peur d'une ſurpriſe, 


Il preſſe fort. 
FMIII z. 


Mander les chefs de l'entreptiſe! 
Tous deux! En meme-tems! Vous ètes dEcouverts, 


CINN A. 


EſpErons mieux, de grace. 


EMIL II. 
Ah! Cinna je te perds 
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Et les Dieux obſtines à nous donner un maitre , 
Parmi tes vrais amis ont mele quelque traitre. 


I wen faut point douter, Auguſte a tout appris ; 
Quoi , tous deux! & ſi-tor que le conſeil eſt pris! 


CINNA. | 
Je ne vous puis cEler que ſon ordre m*Etonne, 
Mais ſouvent il m'appelle auprès de fa perſonne z 
Maxime eſt comme moi de ſes plus confidens , 
Et nous nous alarmons peut- tre en imprudens. 


" WE WELLES 
Sois moins ingenieux à te tromper toi-meme z 
Cinna, ne porte point mes maux juſqu'a Vex- 
treme , 
Et puiſque dEſormais tu ne 3 me venger, 
DCcrobe au moins ta tete A ce mortel danger; 
Fuis d' Auguſte irrité Pimplacable colere, 
Je verſe aſſe⁊ de pleurs pour la mort de mon pere; 
N*aigris point ma douleur par un nouveau tours 
ment, 
Et ne me réduis point à pleurer mon amant. 


CINNA. 
Quoi ! ſur l'illuſion d'une terreur panique 
Trahir vos intcErets & la cauſe publique ! 
Par cette lachet&-moi-m@me m' acculer , 
Et tout abandonner quand il faut tout oſer ! 
Que feront nos amis fi vous Ctes dẽgue ? 


AMILIE. 
Mais que deviendras-tu fi Pentrepriſe eſt ſue ? 
CINNA. 
S'il eſt pour me trahir des eſprits aſſez bas, 
Ma vertu pour le moins ne me trahira pas ; 
R ij 
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196 Cinna, 
Vous la verre brillante au bord des precipices 
Se couronner de gloire en bravant les ſupplices, 
Rendre Auguſte jaloux du ſang qu'il rEpandra , 
Et le faire trembler alors qu'il me perdra. 

Je deviendrois ſuſpe& à tarder davantage. 
Adieu. Raffermiſſez ce gent reux courage. 
S'il faut ſubir le coup d'un deſtin rigoureux , 
Je mourrai tout enſemble heuxeux & malheureux; 
Heureux pour vous ſervir de perdre ainſi la vie, 
Malheureux de mourir ſans vous avoir ſervie. 


EMI LI. 


Oui, va, n*Ecoute plus ma voix qui te retient, 

Mon trouble ſe diſſipe & ma raiſon revient; 

Pardonne a mon amour cette indigne foibleſſe, 

Tu voudrois fuir envain, Cinna, je le confeſſe; 

Si tout eſt dẽcouvert, Auguſte a ſu pourvoir 

A ne te laiſſer pas ta fuite en ton pouvoir. 

porte, porte chez lui cette male aſſurance 

Digne de notre amour, digne de ta naiſſance; 

Meurs, s'il y faut mourir en citoyen Romain, 

Et par un beau trépas couronne un beau deſſein. 

Ne crains pas qu'après-toi rien ici me retienne, 

Ta mort emportera mon ame vers la tienne, 

Et mon cœur auſſi-tõt perce des memes coups. . . 

CIN NA. 

Ah ! ſouffre que tout mort je vive encor pour 
vous , | 

Et du moins en mourant permettez que j'eſpere 

Que vous ſaurez venger l'amant avec le pere. 

Rien n'eſt pour vous a craindre, aucun de nos amis 

Ne fait ni vos deſſeins ni ce qui m'eſt promis: 
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Et leur parlant tantot des miſeres Romaines , 
Je leur ai ti la mort qui fait naitre nos haines, 
De peur que mon ardeur touchant vos intErets 
D*un ſi parfait amour ne trahit les ſecrets. 
Il n'eſt ſu que d'Evandre & de votre Fulvie. 


AMILIE. 


Avec moins de frayeur je vais donc chez Livie , 
puiſque dans ton pèril il me reſte un moyen 

De faire agir pour toi ſon credit & le mien. 
Mais ſi mon amitié par-la ne te délivre, 

N' eſpere pas qu*'enkfin je veuille te ſurvivre 

Je fais de ton deſtin des regles a mon fort, 

Et j'obtiendrai ta vie, ou je ſuivrai ta mort. 


CINNA. | 
Soyez en ma faveur moins cruelle a vous-meme. 
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AMILIE. 
Va-t-en , & ſouviens-toi ſeulement que je t'aime. 


Fin du premier Acte. 
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SCENE PREMIERE. 


AUGUSTE, CINNA, MAXIME, 
Troupe de Courtiſans. 


AUGUSTE. 


Oo chacun ſe retire, & qu' aucun n'entre ici, 
Vous , Cinna , demeurez, & vous, Maxime, 
auſſi, 
( Tous ſe retirent d la reſerve de Cinna & de 
Maxime.) 

Cet empire abſolu ſur la terre & ſur l'onde, 
Ce pouvoir ſouverain que j'ai ſur tout le monde, 
Cette grandeur ſans borne & cet illuſtre rang 
Qui m'a jadis coũtè tant de peine & de ſang. 
Enfin tout ce qu'adore en ma haute fortune 
D' un courtiſan flatteur la preſence importune, 
N'eſt que de ces beautès dont I Eclat Eblouit, 

Et qu'on ceſſe d'aimer fi-tot qu'on en jouit. 

L' ambition deplait quand elle eſt aſſouvie, 

D' une contraire ardeur (on ardeur eſt ſuivie, 

Et comme notre eſprit juſqu'au dernier ſoupir 
Toujours vers quelque objet pouſſe quelque deſir, 
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I ſe ramene en ſoi n' ayant plus on ſe prendre, 

Et monte ſur le faite il aſpire a deſcendre. 

J'ai ſouhaité PEmpire , & j'y ſuis parvenu , 

Mais en le fouhaitant je ne Pai pas connu. 

Pans ſa poſſeſſion j'ai trouve pour tous charmes 

D'effroyables ſoucis, d' éternelles alarmes, 

Mille ennemis ſecrets, la mort a tous propos, 

Point de plaiſir ſans trouble, & jamais de repos. 

Sylla m'a precEde dans ce pouvoir ſupreme, 

Le grand Cẽſar mon pere en a jout de mème; 

D'un ceil fi different tous deux l'ont regard, 

Que Pun Sen eſt demis, & l'autre a garde : 

Mais l'un cruel, barbare, eſt mort aimé, tran- 
quille, | 

Comme un bon citoyen dans le ſein de ſa ville; 

L'autre tout dEbonnaire, au milieu du Stnat, 

A vu trancher ſes jours par un aſſaſſinat. 

Ces exemples r6cens ſuffiroĩent pour m'inſtruire, 

Si par l'exemple ſeul on ſe devoit conduire: 


1*un m'invite a le ſuivre, & l'autre me fait peur, 


Mais l' exemple ſouvent n'eſt qu'un miroir trom- 
peur, 

Et l'ordre du deſtin qui gene nos peuſces 
N' eſt pas toujours Ecrit dans les choſes paſſces. 
Quelquefois l'un ſe briſe on l'autre s' eſt ſauve, 
Et par ou l'un perit un autre eſt conſerve. 

Voila, mes chers amis, ce qui me met en peine. 
Vous qui me tene lieu d'Agrippe & de Mécene, 
Pour réſoudre ce point avec eux débattu, 


pPrenez ſur mon eſprit le pouvoir qu' ils ont eu. 


Ne confiderez point cette grandeur ſupreme 
Odicuſe aux Romains & peſante à moi- meme, 
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200 Cinna, 


Traitez-moi comme ami, non comme ſouverain? 
Rome, Auguſte, l' Etat, tout eſt en votre main. 
Vous mettrez & l'Europe, & l' Aſie, & l' Afrique 
Sous les loix d'un Monarque ou d'une Republique, 
Votre avis eſt ma regle; & par ce ſeul moyen 
Je veux @tre Empereur ou ſimple citoyen. 
CINNA. 
Malgrè notre ſurpriſe & mon inſuffiſance , 
Je vous obéirai, Seigneur, ſans complaiſance, 
Et mets bas le reſpec qui pourroit m' empècher 
De combattre un avis où vous ſemblez pencher, 
Souffrez-le d'un eſprit jaloux de votre gloire 
Que vous allez ſouiller d'une tache trop noire, 
Si vous ouvrez votre ame à ces impreſſions, 
Juſques a condamner toutes vos actions. 
On ne renonce point aux grandeurs lcgitimes, 
On garde ſans rgnords ce qu'on acquiert fans cri- 
mes; 
Et plus le bien qu'on quitte eſt noble, grand, 
| exquis , 
Plus qui l'oſe quitter le juge mal acquis. 
N'imptimez pas, Seigneur, cette honteuſe marque 
A ces rares vertus qut vous ont fait Monarque 
Vous |'etes juſtement, & c'eſt ſans attentat 
Que vous avez changè la forme de l' Etat. 
Rome eſt deſſous vos loix par le droit de la guerre, 
Qui ſous les loix de Rome a mis toute la terre; 
Vos armes l' ont conquiſe, & tous les Conquerans 
Pour ètre uſurpateurs ne ſont pas des Tyrans. 
Quand ils ont ſous leurs loix aſſervi des Provinces, 
Gouvernant juſtement ils s' en font juſtes Princes. 
C'eſt ce que fit CEſar ; il vous faut aujourd'hui 
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Condamner ſa mèmoire ou faire comme lui. 

di le pouvoir ſupreme eſt blame par Auguſte , 

Cèſar fut un tyran & ſon trepas fut juſte ; 

Et vous devez aux Dieux compte de tout le ſang 

Dont vous l' avez vengè pour monter a ſon rang. 

N' en craignez point, Seigneur, les triſtes deſtinées, 

Un plus puiſſant demon veille ſur vos annces; 

On a dix fois ſur vous attente ſans effet, 

Et qui Va voulu perdre au meme inſtant Ia fait. 

On entreprend aſſez, mais aucun n' exécute, 

1 eft des aſſaſſins, mais il n'eſt plus de Brute; 

Enfin s' il faut attendre un ſemblable revers, 

1: eſt beau de mourir maitre de l'univers. 

Ceſt ce qu' en peu de mots joſe dire, & j'eſtima 

Que ce peu que Jai dit eſt Pavis de Maxime. 

MAXIME. 

Oui, Paccorde qu' Auguſte a droit de conſerver 

L. Empire ou ſa vertu Va fait ſeul arriver ; 

Et quꝰ au prix de ſon ſang, au peril de (a tète, 

It a fair de l' Etat une juſte conquetre : 

Mais que ſans ſe noircir il ne puiſſe quitter 

Le fardeau que ſa main eſt laſſe de porter, 

Qu'il accuſe par- là Céſar de tyrannie, 

Qu'il approuve ſa mort, c'eſt ce que je dEnie. 
Rome eſt a vous, Seigneur, VEmpire eſt votre 

bien, 

Chacun en liberté peut diſpoſer du ſien, 

Il le peut a ſon choix garder ou s' en dé faire; 

Vous ſeul ne pourriez pas ce que peut le vulgaire y, 

Er feriez devenu, pour avoir tout dompte , 

clave des grandeurs où vous Gtes monte ! 


% 


Poſſcdez -les, Seigneur, ſans qu'elles vous poſſe- 
gent; 

Loin de vous captiver , ſouffrez qu'elles vous cé- 
dent, 

Et faites hautement connottre enfin à tous 

Que tout ce qu'elles ont eſt au- deſſous de vous. 

Votre Rome autrefois vous donna la naiſſance, 

Vous lui voulez donner votre toute-puiſſance , 

Et Cinna vous impute a crime capital 

La liberalite vers le pays natal ! 

It appele remords l'amour de la patrie ! 

Par la haute vertu la gloire eſt donc flétrie; 

Et ce n' eſt qu'un objet digne de nos mepris 

Si de ſes pleins effets l' infãmie eſt le prix. 

Je veux bien avouer qu'une action ſi belle 

Donne a Rome bien plus que vous ne tene: d'elle, 

Mais commet-on un crime indigne de pardon, 

Quand la reconnoiſſance eſt au- deſſus du don! 

Suivez, ſuivez, Seigneur, le ciel qui vous inſpire, 

Votre gloire redouble a mepriſer l' Empire; 

Et vous ſerez fameux chez la poſtérité, 

Moins pour l' avoir conquis que pour l' avoir quitte, 

Le bonheur peut conduire a la grandeur ſuprème; 

Mais pour y renoncer, il faut la vertu meme, 

Et peu de gèénëreux vont juſqu'à dédaigner, 

Apres un ſceptre acquis, la douceur de rëgner. 


Conſidcrez , d'ailleurs, que vous régnez dans 


Rome, 


Où, de quelque fagon que votre Cour vousnomme 5 


On hait la Monarchie; & le nom d' Empereur 
Cachant celui de Roi ne fait pas moins d'horrcur. 
Il paſſe pour tyran quiconque s'y fait maĩtre, 
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Qui le ſert, pour eſclave, & qui Vaime, pour 
traitre | 

Qui le ſouffre a le cœur lache, mol, abattu, 

Et pour s' en affranchir tout s'appelle vertu. 

Vous en avez, Seigneur, des preuves trop certaines. 

On a fait, contre vous, dix entrepriſes vaines, 

peut- etre que l'onzieme eſt prete d'Cclater, 

Et que ce mouvement qui vous vient d'agiter 

N'eſt qu'un avis ſecret que le ciel vous envoie, 

Qui pour vous conſerver n'a plus que cette voie. 

Ne vous expolez plus a ces fameux revers, 

Il eſt beau de mourir maitre de Punivers ; 

Mais la plus belle mort ſouille notre mEmoire, 
Quand nous avons pu vivre & croitre notre gloire. 
C INN A. 

Si l'amour du pays doit ici prévaloir, 

C'eſt ſon bien ſeulement que vous devez vouloit ; 

Et cette libertè qui lui ſemble ſi chere, 

N' eſt pour Rome, Seigneur, qu*unbienimaginaire, 

Plus nuiſible qu' utile, & qui n'approche pas 

De celui qu'un bon Prince apporte à ſes Etats. 
Avec ordre & raiſon les honneurs il diſpenſe, 

Avec diſcernement punit & récompenſe; 

Et diſpoſe de tout en juſte poſſeſſeur, 

Sans rien précipiter de peur d'un ſucceſſeur. 

Mais quand le peuple eſt maitre, on n'agit qu'en 

tumulte , 

La voix de la raiſon jamais ne ſe conſulte , 

Les honneurs ſont vendus aux plus ambiticux , 

LV autoritè livree aux plus (Editieux, 

Ces petits ſouverains qu'il fait pour une anndce , 

voyant d'un tems {i court leur puiſſance bornce, 


eh - . : Cinna , 


Des plus heureux deſſeins font avorter le fruit, 

De peur de le laiſſer à celui qui les ſuit. 

Comme ils ont peu de part au bien dont ils or. 
donnent , 

Dans le champ du publiclargementils moiſſonnent, 

Aſſurés que chacun leur pardonne aiſement , 

EſpeErant a ſon tour un pareil traitement. 

Le pire des Etats, c'eſt l' Etat populaire. 


Au GUS r E. 


Et toutefois le ſeul qui dans Rome peut plaire, 
Cette haine des Rois que depuis cinq cents ans 
Avec le premier lait ſucent rous ſes enfans , 
Pour l'arracher des cœurs, eſt trop enracinee. 


MAXIM. 


Oui , Seigneur, dans ſon mal Rome eſt trop obſ- 
tinée, | 
Son peuple qui s'y plait en fuit la gucriſon, 
Sa coutume l'emporte & non pas la raiſon ; 
Er cette vicille erreur que Cinna veut abattre, 
Eſt une heureuſe erreur dont il eſt idolatre, 
Par qui le monde entier , aſſervi ſous ſes loix , 
L'a vu cent fois marcher ſur la tète des Rois, 
Son Epargne $'enfler du ſac de leurs Provinces; 
Que lui pouvoient de plus donner les meilleurs 
Princes? 
J'oſe dire, Seigneur, que par tous les climats 
Ne ſont pas bien reęus toutes ſortes d' Etats; 
Chaque peuple a le ſien conforme a ſa nature, 
Qu'on ne ſauroit change: ſans lui faire une injure. 
Telle eſt la loi du Ciel dont la {age équité 
$:me dans l' univers cette diverſité. 
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Les Macedoniens aiment le monarchique, 
Et le reſte des Grecs la liberté publique; 
Les Parthes, les Perſans veulent des ſouverains, 
Et le ſeul conſulat eſt bon pour les Romains. 

CINN A, 

Il eſt vrai que du Ciel la prudence infinie 
Depart a chaque peuple un different genie ; 
Mais il reſt pas moins vrai que cet ordre des cieux 
Change ſelon les tems comme ſelon les lieux. 
Rome a reęu des Rois ſes murs & {a naiſſance, 


Elle tient des Conſuls ſa gloire & ſa puiſſance; | 


Et regoit maintenant de vos rares bontès 
Le comble ſouvetain de ſes proſpérités. 
Sous vous l' Etat n'eſt plus en pillage aux armdes, 


| Les portes de Janus par vos mains ſont ferm&es , 


Ce que ſous ſes Conſuls on n'a vu qu'une fois, 

Et qua fait voir, comme eux, le ſecond de ſes Rois. 
MAXIME. | 

Les changemens d' Etat que fait l'ordre celeſte , 

Ne coutentpointde ſang, n' ont rien qui ſoit funeſte. 

CINNA. | | 
C'eſt un ordre des Dieux qui jamais ne ſe rompt, 
De nous vendre bien cher les grands biens qu'ils 
nous font. 

L'exil des Tarquins m*me enſanglanta nos terres ; 

Et nos premiers conſuls nous ont coùtè des guerres. 
MAXIME. 

Done votre ateul Pompòe au ciel a réſiſté, 

Quand il a combattu pour notre liberté? 

CINNA. 

ile ciel n'efit voulu que Rome l'eùt perdue , 

par les mains de Pompee il l'auroit dEfendue ; 
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Il a choiſi ſa mort pour ſervir dignement 
D' une marque Eternelle a ce grand changement; 
Et devoit cette gloire aux manes d'un tel homme, 
D'emporter avec eux la liberté de Rome. 
Ce nom depuis long tems ne ſert qu'à Peblouir, 
Et fa propre grandeur l'empèche d'en jouir. 
Depuis qu'elle ſe voit la maitrefſe du monde, 
Depuis que la richeſſe entre ſes murs abonde, 
Et que ſon ſein fecond en glorieux exploits , 
Produit des citoyens plus puiſſans que des Rois, 
Les grands pour s'affermir achetant les ſuffrages, 
Tiennent pompeuſement leurs maitres a leurs ga- 
ges, | ( 
Qui , par des fers dores , ſe laiflant enchainer , 7 
Regoivent d' eux les loix qu'ils penſent leur donner. 1 
Envieux l'un de l'autre, ils menent tout par brigues, WM | 
Que leur ambition tourne en ſanglantes ligues. 8 


Ainſi de Marius Sylla devint jaloux, \ 
CEſar de mon aieul, Marc-Antoine de vous; 8 
Ainſi la liberté ne peut plus ètre utile 8 
Qu'a former les fureurs d'une guerre civile, $i 
Lorſque, par un dEſordre a Punivers fatal, Te 
L'un ne veut point de maitre, & l'autre poin c. 
d'ëgal. Sc 
Seigneur, pour ſauver Rome, il faut qu'elle x; 
s'uniſſe Di 

En la main d'un bon chef, à qui tout obciſle, 
Si vous aimez encore à la favoriſer, N. 


Otez-lui les moyens de ſe plus diviſer. M 
Sylla quittant la place enfin bien uſurpde, 

N'a fait qu'ouvrir le champ a Ceſar & Pompèe ] Et 
Que le malheur des tems ne nous eũùt pas fait voi je 
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Tragedie. 
sei efit dans ſa famille aſſuré ſon pouvoir. 
Qu'a fait du grand Céèſar le cruel parricide, 
Qu' lever contre vous Antoine avec Lépide, 
Qui n' euſſent pas détruit Rome par les Romains, 
si Ceſar ent laiſſé l' Empire entre vos mains? 
Vous la replongerez, en quittant cet Empire, 
Dans les maux dont à peine encore elle reſpire; 
Et de ce peu, Seigneur, qui lui reſte de ſang, 
Une guerre nouvelle Epuiſera ſon flanc. 

Que l'amour du pays, que la pitic vous touche, 
votre Rome à genoux vous parle par ma bouche. 
Conſliderer le prix que vous avez coùté, 

Non pas qu'elle vous croie avoir trop acheté, 
Des maux qu'elle a ſoufferts elle eſt trop bien payce, 
Mais une juſte peur tient ſon ame effrayce. 
Si, jaloux de ſon heur & las de commander, 
Vous lui rendez un bien qu'elle ne peut garder, 
s' il lui faut à ce prix en acheter un autre, 
Si vous ne prëfè re ſon interet au votre, 
si ce funeſte don la met au dEſeſpoir, 
Je roſe dire ici ce que j'oſe prévoir. 
Conſervez-vous, Seigneur, en lui laiſſant un mattre, 
Sous qui ſon vrai bonheur commence de renaitre z 
Et pour mieux aſſurer le bien commun de tous, 
Donnez un ſucceſſeur qui ſoit digne de vous, 
AUGUSTE. 
N'en dElibcrons plus; cette pitié 8 , 
Mon repos m'eſt bien cher, mais Rome eſt la plug 
forte; 
Et quelque grand malheur qui m' en puiſſe arriver, 
Je conſens à me perdre afin de la ſauver. 
Four ma tranquillite mon cœur en vain ſoupire, 
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8 Cinna , 


Cinna , par vos conſeils, je retiendrai l' Empire; 
Mais je le retiendrai pour vous en faire part; 
Je vois trop que vos cœurs n' ont point pour moi 
de fard , : 

Et que chacun de vous, dans Pavis qu'il me donne, 
Regarde ſeulement l' Etat & ma perſonne 

Votre amour en tous deux fait ce combat d'eſprit, 
Et vous allez tous deux en recevoir le prix. 

Maxime, je vous fais gouverneur de Sicile: 

Allez donner mes loix a ce terroir fertile, 
Songez que c'eſt pour moi que vous gouvernerez, 
Et que je rEpondrai de ce que vous ferez. 

Pour épouſe, Cinna, je vous donne Emilie; 
Vous ſave qu'elle tient la place de Julie; 

Et que fi nos malheuts & la neceflits 

M'ont fait traiter ſon pere avec ſévérité, 

Mon épargne depuis en ſa faveur ouverte 

Doit avoir adouci Paigreur de cette perte. 
Voyez-la de ma part, tachez de la gagner, 
Vous n' tes point pour elle un homme a dedaigner, 
De l' offre de vos vœux elle ſera ravie. 

Adicu, j'en vais porter la nouvelle a Livia. 
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SCENE I 


CINNA, MAXIME. 
MAXIM I. 


0; VEL eſt votre deſſein après ces beaux diſcours 2 
CINNA. 
Le meme que j*avois & que j aurai toujours. 
MAXIME. 
Un chef de conjures flatte la tyrannie ! 


CINN A. 
Un n Ao de conjurès la veut voir impunie. 
MAXIME. 
Je veux voir Rome libre, 
CINNA. | 
; Et vous pouvez juger 
Que je veux Paſfranchir enſemble & la venger. 
Octave aura donc vu ſes fureurs aſſouvies, 
pille juſqu*aux autels, ſacrifié nos vies , 


Rempli les champs d'horreur, comble Rome de 


morts , 
Et ſera quitte apres pour l'effet d'un remords ? 
Quand le ciel par nos mains à le punirs 'apprere 
Un lache repentir garantira ſa te&te ! 
C'eſt trop ſemer d'appas , & c'eſt trop inviter 
Par ſon impunité quelque autre à l'imiter. 
Vengeons nos citoyens, & que ſa peine ctonne 
Quiconqus après ſa mort aſpire a la Couronne z 

8 ii) 


5210 | 


Cinna, 


Que le peuple aux tyrans ne ſoit plus expoſe £ 
S'il et puni Sylla, Ceſar efit moins oſe e. 
| MAXIME. | 
Mais la mort de Céſar que vous trouve fi juſte 
A ſervi de pretexte aux cruautes d'Auguſte , 
Voulant nous affranchir, Brute s' eſt abuſe; 
S'il n'eũt puni Ceſar, Auguſte cit moins ofE. 
CINN A. 
La faute de Caſſie & ſes terreurs paniques 
Ont fait rentrer VEtat ſous des loix tyranniques: 
Mais nous ne verrons point de pareils accidens , 
Lorſque Rome ſuivra des chefs moins imprudens, 
MAXIMES. 
Nous ſommes encor loin de mettre en Evidence 
Si nous nous conduirons avec plus de prudence: 
Cependant c'cn eſt peu que de n' accepter pas 
Le bonheur qu'on recherche au peril du trépas. 
CINN A. 
C'en eſt encor bien moins, alors qu'on s'imagine 
Guèrir un mal ſi grand ſans couper la racine. 
Employer la douceur a cette gueriſon, | 
C'eſt en fermant la plaie y verſer du poiſon. 
MAXIME. 
Vous la voulez ſanglante, & la rendez douteuſe. 
CINNA. 


vous la voulez ſans peine, & la rendez honteuſe. 


MAXIME. 
Pour ſortir de ſes fers jamais on ne rougit, 
C1INN A. 
On en ſort lachement ſi la vertu ragit. 
MAXIM E. 
Jamais la libertè ne ceſſe d' tre aimable, 
Et c'eſt toujours pour Rome un bien ineſtimable. 
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CINNA. 
Ce ne peut Etre un bien qu'elle daigne eſtimer 
Quand il vient d'une main laſſe de Popprimer. 
Elle a le cœur trop bon pour ſe voir avec joie 
Le rebut du tyran dont elle fut la proie ; 
Et tout ce que la gloire a de vrais partiſans 
Le hait trop puiſſamment pour aimer ſes preſens, 
M AaXIME. | 
Donc pour vous Xmilie eſt un objet de haine? 
CINNA. 
La recevoir de lui me ſeroit une gene; 
Mais quand j'auraĩ vengé Rome des maux ſouf- 
ferts, 
Je ſaurai le braver juſques dans les enfers. 
Oui, quand par ſon trépas je l' aurai méritée, 
Je veux joindre à ſa main ma main enſanglantee, 
L' pouſer ſur ſa cendre, & qu' après notre effort, 
Les prèſens du tyran ſoient le prix de ſa mort. 
MAXIME. 5 
Mais l'apparence, ami, que vous pulllier lui 
plaire, 
Teint du ſang de celui qu'elle aime comme un 
. 
Car vous n' tes pas homme a la violenter. 
CINNA. 
Ami, dans ce palais, on peut nous Ecouter ; 
Et nous parlons peut- tre avec trop d'imprudencs 
Dans un lieu ſi mal propre à notre confidence. 
Sortons , qu'en ſüreté j' examine avec vous 
Four en venir a bout les moyens les plus doux , 


Fin du ſecond Ace, 


. Cinna, 
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SCENE PREMIERE. 


MAXIME, EUPHORBE. 
MAXIM. 


L. il m'a tout dit, leur flamme eſt mu. 
| tuelle, 

Wl adore Emilie, il eſt adore d'elle ; 

Mais ſans venger ſon pere il n'y peut aſpirer, 

Et c'eſt pour Pacquerir qu'il nous fait conſpirer. 
EUPHOR BR. 

Je ne m' tonne plus de cette violence 

Dont il contraint Auguſte a garder a puiſſance: 

La ligue ſe romproit s'il s'en Etoit démis, 

Et tous vos conjures deviendroient ſes amis. 
MAXIME. 

Ils ſervent a Penvi la paſſion d'un homme 

Qui n'agit que pour ſoi, feignant d'agir pout 

Rome, 

Et moi, par un malheur qui n' eut jamais d' gal, 

Je penſe ſervir Rome, & je ſers mon rival. 
E Ur H ORB. 

vous ©tes ſon rival! 


[ s 1 | 
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MAXI ME. 
Oui, j'aime ſa maitreſſe, 
Et 'ai cache toujours avec beaucoup d'adreſſe. 
Mon ardeur inconnue avant que d'Eclater 
Par quelque grand exploit la vouloit meriter : 
Cependant par mes mains je vois qu'il me Pen- 


— 
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— leve; | 
Son deſſein fait ma perte, & c'eſt moi qui Va- 
P - cheve, 
Vavance des ſucces dont j'attends le trepas , 
Et pour m'aſſaſſiner je lui prete mon bras. 
Que l'amitié me plonge en un malheur extreme! 
EUPHORBE. 
Liſue en eſt aiſce, agiſſez pour vous-meme , 
ſt mu. b'un deſſein qui vous perd rompez le coup fa- 


tal, - 

Gaznez une maitreſſe accuſant un rival. 
to Auguſte a qui par-la vous ſauverez la vie, 
ſpirer. ¶ xe vous pourra jamais refuſer Xmilie, 

MAXIM HE, 

Cuoi! trahir mon ami! 

ance: EUPHORBE. 
L'amour rend tout permis * 

is. 'n v6ritable amant ne connoit point d' amis, 


Et meme avec juſtice on peut trahir un traitre 
ui pour une maitreſſe oſe trahir ſon maitre. 
r pout Publiez VamitiE comme lui les bienfaits. 
| int 
d' egal, N' eſt un exemple a fuir que celui des forfaits. 
#  EUPHORBE. 
ontre un ſi noir deſſein tour devient lègitime, 
va n'eſt point criminel quand on punit un crime, 
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MAXIME. 
Un crime par qui Rome obtient ſa liberte ! 


EUPHOR BE. 


Craignez tout d'un eſprit fi plein de lachete. 

L'intéret du pays n'eſt point ce qui l' engage, 

Le ſien & non la gloire anime ſon courage; 

Il aimeroit CEſar s'il n' toit amoureux, 

Et n'eſt enfin qu'ingrat . & non pas genereux, 
Penſez- vous avoir lu juſqu' au fond de ſon ame? 

Sous la cauſe publique il vous cachoit ſa flamme; 

Et peut cacher encor ſous cette paſſion 

Les déteſtables feux de ſon ambition. 

Peut-etre qu'il pretend après la mort d' Octave, 

Au lieu d'affranchir Rome, en faire ſon eſclave; 

Qu'il vous compte deja pour un de ſes ſujets, 

Ou que ſur votre perte il fonde ſes projets. 


MAXIME., 


Mais comment Paccuſer ſans nommer tout 
reſte , 

A tous nos conjures Pavis ſeroit funeſte, 

Et par-la nous verrions indignement trahis 

Ceux qu*engage avec nous le ſeul bien du pay 

D' un fi lache defſein mon ame eſt incapable, 

11 perd trop d'innocens pour punir un coupable; 

J'oſe tout contre lui, mais je crains tout po 


eux. 
EUPHOR Bx. 


Auguſte s' eſt laſſè d' tre ſi rigoureux, 
En ces occaſions ennuye de ſupplices, 
Ayant puni les chefs, il pardonne aux complice 
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$i toutefois pour eux vous craignez ſon cour- 
roux , 


Quand vous lui parlerez, parlez au nom de tous. 


MAXIM E. 

Nous diſputons en vain , & ce n'eſt que folie 

De vouloir part ſa perte acquerir milie; 
5 ce n'eſt pas le moyen de plaire à ſes beaux yeux 

Que de priver du jour ce qu'elle aime le mieux. 

Pour moi j'eſtime peu qu' Auguſte me la donne, 
x. Je veux gagner ſon cœur plutòt que ſa perſonne , 
ame? Et ne fais point d' tat de ſa poſſeſſion, 
mme i je n' ai point de part a ſon affection. 

Puis-je la mèériter par une triple offenſe ? 

je trahis ſon amant, je detruis ſa vengeance , 
ave, le conſerve le ſang qu'elle veut voir perir, 
lave; I Et j aurois quelque eſpoir qu'elle me pitt cherir ! 


ts, E UPHORBE. 
ts. C'eſt ce qu*a dire vrai je vois fort difficile, 
LVartifice pourtant vous y peut ètre utile, 
tout 1”! ©2 faut trouver un qui la puiſſe abuſer, 
Et du reſte le tems en pourra diſpoſer. 

» MAXIME. 
lis Mais fi pour s' excuſer il nomme ſa complice ? 
lu pay Lil arrive qu*Auguſfte avec lui la puniſle ? 
ble, puis: je lui demander pour prix de mon rapport 


upable; Celle qui nous oblige a conſpirer ſa mort? 


EUPHORBE. | 

Vous pourriez m*oppoſer tant & de tels obſta- 
cles, | 

Que pour les ſurmonter il faudroit des miracles. 


J'eſpere toutefois qu'a force d'y rever... 
omplice | 
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MAXIM E. 'S: 
Eloigne-toi , dans peu j'irai te retrouver, E 


Cinna vient, & je veux en tirer quelque choſe, 1 
Pour mieux rEſoudre apres ce que je me propoſe, „ 


Et 

peas — A 
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SCENE IT. 4 

CINNA, MAXIM k. uy 
MAXIM. 

Voi 

V ous me ſemblez penſif. Vou 

CIN NA. vou 

Ce n'eſt pas ſans ſujet, 
MAXIME. On 1 


42 
Que 
j am 


Puls je d'un tel chagrin ſavoir quel eſt l'objet. 
CIN NA. 
Emilie & Céſar. L'un & l'autre me gene, 
L'un me ſemble trop bon, l'autre trop inhu- V att: 
maine. Mais 
Plat aux Dieux que Ceſar employat mieux ſeſpu p. 
foins , e cr 
Et gen fit plus aimer ou m'aimit un peu moins 
Que ſa bonte touchat la beaute qui me charme , Wouly 
Et la put adoucir comme elle me déſarme. Nu'ay 
Je ſens au fond du cœur mille. remords cuiſans Wis 0 
Qui rendent à mes yeux tous ſes bienfaits prc 
ſens : leut 
cette faveur ſi pleine & fi mal reconnue , ne ſ 


Par un mortel reproche à tous momens me tue. Ta 
[ 
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n me ſemble ſur- tout inceſſamment le voir 

Depoſer en nos mains ſon abſolu pouvoir, 

Ecouter nos avis, m' applaudir, & me dire: 

fe, J«cinna, par vos conſeils je retiendrai l' Empire, 

oſe. v Mais je le retiendrai pour vous en faire part . 
Et je puis dans ſon ſein enfoncer un poignard! 

ah! plutot.. . Mais, hélas! j'idolätre Emilie, 

Un ſerment exècrable A ſa haine me lie, 

L'horreur qu'elle a de lui me le rend odieux; 

De deux cõtès j'offenſe & ma gloire & les Dieux, 

Je deviens ſacrilcge , ou je ſuis parricide; 

Et vers Pun ou vers l'autre il faut @tre perfide. 

MAXI Mx. 
Vous n*'aviez point tantòt ces agitations , 
vous paroifiiez plus ferme en vos intentions, 


Vous ne ſentiez au cœur ni remords ni reproche. 
CINNA. 
on ne les ſent auſſi que quand le coup approche; 
t Pon ne reconnoit de ſemblables forfaits 
Que quand la main s' apprète à venir aux effets. 
5 Lame de ſon deſſein juſques-13 poſſẽdée 
p inhu · N attache aveuglement a fa premiere idée; 

Mais alors quel eſprit n'en devient point trouble ? 
jeux ſe Hu plutòt quel eſprit n' en eſt point accablé. 

e crois que Brute meme, A tel point qu'on le 

moins priſe, 
harme , oulut plus d'une fois rompre ſon entrepriſe, 


ſujet. 


bjet. 


. u' avant que de frapper elle lui fit ſentir 
uilans us d'un remords en l' ame & plus d'un repentir. 
caits pre MAXIM. 
| eut trop de vertu pour tant d'inquictude , 
19 ne ſoupconna point ſa main d'ingratitude, 


me tue. Tome 1. T 
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Et fut contre un tyran d' autant plus anime , + 

Qu'il en reęut de biens & qu'il s' en vit aime, 

Comme vous l'imitez, faites la meme choſe, 

Et forme vos remords d'une plus juſte cauſe; 

De vos laches conſeils qui ſeuls ont arrété 

Le bonheur renaiſſant de notre liberté. 

C'eſt vous ſeul aujourd'hui qui nous l' avez òtée; 

De la main de Cèſar Brute l'eùt acceptce , 

Et n'eũt jamais ſouffert qu'un interet léger 

De vengeance ou d'amour ett remiſe au danger. 

N*Ecourez plus la voix d'un tyran qui vous aime, 

Et vous veut faire part de ſon pouvoir ſupreme ; 

Mais entendez crier Rome à votre còté; 

„ Rends- moi, rends- moi, Cinna, ce que tu m'as 6te, 

» Et ſi tu m'as tantòt prefere ta maitreſle , 

» Ne me prefere pas le tyran qui m' oppreſſe . 
CINNA. | 

Ami, n*'accable plus un amant malheureux 

Qui ne forme qu'en lache un deſſein genercux. 

Envers nos citoyens je {at quelle eſt ma faute, 

Et leur rendrai bientõt tout ce que je leur ote 

Mais pardonne aux abois d'une vieille amitié 

Qui ne peut expirer ſans me faire pitié: 

Et laiſſe- moi de grace attendant Æmilie, 

Donner un libre cours a la mElancolie 

Mon chagrin t'importune, & le trouble ot jcſui 

Veur de la ſolitude a calmer tant d' ennuis. 

MAXI MN. 
Vous voulez rendre compte à l'objet qu vou 
bleſſe 

De la bonte d' Octave & de votre foibleſſe. 

L' entretien des amans veut un entier ſecret. 

Adieu. Je me retire en confident diſcret. 


hea A Da 


by foaf 


"Wm jcſuis 


qu vou 


et. 


Tragedie. 219 


SCENE III. 


CINNA, /ſeul. 


Do NNE un plus digne nom au glorieux empire 
Du noble ſentiment que la vertu m'inſpire, 
Et que l'honneur oppoſe aux coups precipitsE 
De mon ingratitude & de ma lichete, 
Mais plut6t continue à le nommer foibleſſe, 
Puiſqu'il devient fi foible auprès d'une maitreſle , 
Qu'il reſpecte un amour qu'il devroit ẽtouffer, 
Et que s' il le combat il n' oſe en triompher. 
En ces extremites quel conſeil dois- je prendre? 
De quel c6t$ pencher? à quel parti me rendre ? 

Qu' une ame gènèreuſe a de peine à faillir ! 
Quelque fruit que par- là j'eſpere de cueillir, 
Les douceurs de l'amour, celles de la vengeance, 
La gloire d'affranchir le lieu de ma naiſſance, 
N' ont point aſſez d' appas pour flatter ma raiſon , 
S' il les faut acquerir par une trahiſon; 
S' il faut percer le flanc d'un Prince magnanime 
Qui du peu que je ſuis fait une telle eftime , 
Qui me comble d'honneurs, qui m'accable de 

biens , 
Qui ne prend pour rEgner de conſeils que les miens. 
O coup! © trahiſon trop indigne d'un homme 
Dure, dure à jamais Veſclavage de Rome, 
PErifſe mon amour, perifſe mon eſpoir , 
Plut6t que de ma main parte un crime fi noir. 
T ij 
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Quoi ! ne m'offre- t- il pas tout ce que je ſouhaĩte; 
Et qu'au prix de ſon ſang ma paſſion achete; 
Pour jouir de ces dons faut-il l' aſſaſſiner? 
Et faut il Tui ravir ce qu'il me veut donner? 

Mais je dEpens de vous; © ſerment téëmèraire, 
O haine d' Emilie , © ſouvenir d'un pere, 
Ma foi, mon cœur, mon bras, tout vous eſt en- 

gage, 

Et je ne puis plus rien que par votre conge. 
C'eſt à vous a regler ce qu'il faut que je faſſe, 
C' eſt à vous, milie, a lui donner fa grace; 
Vos ſeules volontès preſident a ſon ſort, 
Et tiennent en mes mains & ſa vie & ſa mort. 
O Dieux, qui comme vous la rendez adorable 
Rendez-la comme vous a mes vœux exorable; 
Et puiſque de ſes loix je ne puis m' affranchir, 
Faites qua mes deſirs je la puiſſe fléchir. 
Mais voici de retour cette aimable inhumaine. 


— 


SCENE IF. 


AMILIE, CINNA, FULVIE. 


. 


88 aux Dieux, Cinna, ma frayeur Etoit 


vaine , | 
Aucun de tes amis ne t'a manque de fol , 
Et je n'ai point eu lien de m*employer pour toi, 
Octave en ma preſence a tout dit a Livie, 
Et par cette nouvelle il m'a rendu la vie. 
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CINN A. 
Le dẽ ſavouerez- vous, & du don qu'il me fait 
voudrez- vous retarder le bienheureux effet? 


EMIL I. 
L' effet eſt en ta main. 


CINNA. 
Mais plutòt en la votre. 


EMI II. 
Je ſuis toujours moi-meme, & mon cocur n'eſt 
point autre; 
Me donner a Cinna c'eſt ne lui donner rien, 
C'eſt ſeulement lui faire un preſent de ſon bien. 


CINNA. 
Vous pouvez toutefois .,.. O ciel TOO dire ? 
EM1ILI I. 
Que puis-je & que crains-tu ? 
CIN NA. 
le tremble, je ſoupire, 
Et vois que fi nos cœurs avoient memes defirs , 
Je n'aurois pas beſoin d*expliquer mes ſoupirs. 
Ainſi je ſuis trop sùr que je vais vous deplaire, 
Mais je n'oſe parler, & je ne puis me taire. 
EMI II. 
Ct trop me gener , parle. 
CINNA. 
Il faut vous obctir , 
Je vais donc vous deplaire, & vous m'allez hair. 
Je vous aunes Emilie, & le ciel me foudroie 
Si cette paſſion ne fait toute ma joie, 
Et ſi je ne vous aime avec toute Pardeur 


Que peut * objet attendre d'un grand cecus. 
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Mais voyez 2 quel prix vous me donne: votre ame, 
En me rendant heureux vous me rendez infame , 
Cette bontè d' Auguſte 
EMIL Ik. 
Il ſuffit, je t'entends, 

Je vois ton repentir & tes vœux inconſtans; 
Les faveurs du tyran emportent tes promeſſes, 
res feux & tes ſermens cedent à ſes careſſes; 
Et ton eſprit crèdule oſe s' imaginer 
Qu*' Auguſte pouvant tout peut auſſi me donner. 
Tu me veux de ſa main plutòt que de la mienne; 
Mais ne crois pas qu' ainſi jamais je t'appartienne. 
Il peut faire trembler la terre ſous ſes pas, 
Mettre un Roi hors du trone & donner ſes Etats, 
De ſes proſcriptions rougir la terre & l' onde, 
Et changer a ſon gre l'ordre de tout le monde; 
Mais le cœur d' Emilie eſt hors de ſon pouvoir. 

CIN NA. | 
Auſſi n'eſt-ce qu'a vous que je veux le devoir z 
Je ſuis toujours moi-meme , & ma foi toujours 

pure, | 

La piti6 que je ſens ne me rend point parfure z 
J*obdkis fans reſerve à tous vos ſentimens, 
Et prends vos intérèts par de la mes ſermens. 

J'ai pu, vous le favez , ſans parjure & ſans crime 
Vous laifſer 6Echapper cette illuſtre victime, 
C<ſar ſe dEpouillant du pouvoir ſouverain 
Nous 6toit tout pretexte à lui percerle ſein; 

La conjuration s'en alloit difliptee , 

Vos deſſeins avort6s, votre haine trompce : 
Moi ſeul j'ai raffermi ſon eſprit 6tonne , 

Et pour vous l'immoler ma main I'a couronne. 
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AMIL1E. 


Pour me Vimmoler, traitre } & tu veux que mot 
meme | 
Je retienne ta main! qu'il vive, & que je Vaime ! 
Que je ſois le butin de qui Poſe Epargner, 
Et le prix du conſeil qui le force à rEgner ! 
CINNA. 


Ne me condainnez point quand je vous ai ſervie; 
Sans moi vous n'auriez plus de pouvoir ſur ſa vie; 
Et malgrè ſes bienfaits je rends tout a l'amour, 
Quand je veux qu'il perifle ou vous doive le jour. 
Avec les premiers vœux de mon obeifſance 
Souffrez ce foible effort de ma reconnoiſſance, 

Que je tache de vaincre un indigne courroux , 

Et vous donner pour lui l'amour qu'il a pour vous. 
Une ame genereufe & que la vertu guide 

Fuit la honte des noms d' ingrate & de perfide; 

Elle en hait Vinfamie attachẽe au bonheur, 

Et n'accepte aucun bien aux dẽpens de l'honneur. 


FE MILTI I. 


Je fais gloire pour moi de cette ignominie 
La perfidie eſt noble envers la tyrannie , 
Et quand on romptle cours d'un fort {i malheureux, 


Les cœurs les plus ingrats font les plus gencreux. 


CINNA. 
Vous faites des vertus au gre de votre haine. 
FMILIE. 
Je me fais des vertus dignes d'une Romaine. 
CINNA. 
Un coeur vraiment Romain 
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224 Cinna , 
EMIL I. 
Oſe tout pour ravit 

Une odieuſe vie à qui le fait ſervir, 

Il fuit plus que la mort, la honte d'Ctre eſclave. 
| CINN A. 

C'eſt tre avec honneur que de Petre d' Octave, 
Et nous voyons ſouvent des Rois à nos genoux 
Demander pour appui tels eſclaves que nous ; 

Il abaiſſe a nos pieds l'orgueil des diademes, 

Il nous fait ſouverains ſur leurs grandeurs ſupremes, 
Il prend d' eux les tributs dont il nous enrichit, 
Et leur impoſe un joug dont il nous affranchit. 

AMILIE. 

L'indigne ambition que ton cœur ſe propoſe ! 
Pour Etre plus qu'un Roi tu te crois quelque choſe! 
Aux deux bouts de la terre en eſt- il un fi vain 
Qu'il prẽtende égaler un citoyen Romain? 
Antoine ſur ſa tete attira notre haine 

En ſe déshonorant pour l'amour d'une Reine? 
Attale, ce grand Roi dans la pourpre blanchi, 
Qui du peuple Romain ſe nommoit l'affranchi, 
Quand de toute I Aſie il ſe fut vu l'arbitre, 

Eut encor moins priſe ſon trone que ce titre. 
Souviens-toi de ton nom, ſoutiens (a dignité, 

Et prenant d'un Romain la generoſfite , 

Sache qu'il n'en eſt point que le ciel rait fait 

naitre 
Pour commander aux Rois & pour vivre ſans 
mattre. 
CINNA. 
Le ciel a trop fait voir en de tels attentats 
Qu'il hait les aſſaſſins & punit les ingrats, 


1 


| 5 
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tt quoi qu'on entreprenne & quoi qu'on excEcutes 

Quand il cleve un tr6ne, il en venge la chite ; 


8 Il ſe met du parti de ceux qu'il fait rẽgner, 
| Le coup dont on les tue eſt long-tems a ſaigner; 
5 Et quand a les punir il a pu ſe rEſoudre , 
| De pareils chatimens n'apparticnnent qu' au foudre. 
75 FMI LI E. 
Dis que de leur parti toi-meme tu te rends, 
De te remettre au foudre à punir les tyrans. 
mes, je ne Yen parle plus va, ſers la tyrannie » 
5 abandonne ton ame a ton lache genie; 
5 E: pour rendre le calme a ton eſprit flottant, 
: Oublic & ta naiſſance & le prix qui t'attend. 
| dans emprunter ta main pour ſervir ma colere , 
WO” Je ſaurai bien venger mon pays & mon pere. 
. Faurois deja l'honneur d'un fi fameux trepas , 
| 'amour juſqu' ici n'elit arretE mon bras. 
'e lui qui ſous tes loix me tenant aſſervie, 
2 Ma fait en ta faveur prendre ſoin de ma vie; 
x dcule contre un tyran, en le fai ſant petir hb 
FE ar les mains de fa garde il me falloit mourir , 
et'cuſſe par ma mort drobè ta captive ; 
t comme pour toi ſeul l'amour veut que je vive, 
: z roulu , mais envain, me conſerver pour toi, 
: tte donner moyen d'Ctre digne de moi. 
zit falt Pardonnez - moi, grands Dieux, fi je me ſuis 
trompce, | 
re ſans wand Pai penſè chèrir un neven de Pompee 3 


i d'un faux ſemblant mon eſprit abuſe 

tait choix d'un eſclave en ſon lieu ſuppoſe. 
t'aime toutefois , quel que tu puiſſes Ctre ; 
1 pour me gagner il faut trahir ton maitre, 
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226 Cinna, 


V 

Mille autres à l'envi recevroient cette loi, M 

S' ils pouvoient m*acquerir à meme prix que toi. A 

Mais n'appréhende pas qu'un autre ainſi m' ob. A 

tienne. Et 

Vis pour ton cher tyran, tandis que je meurs tienne, Re 

Mes jours avec les ſiens ſe vont precipiter , Ac 
Puiſque ta lacheté n'oſe me meriter. 

Viens me voir dans ſon ſang & dans le mien bi. — 


gnce, 
De ma ſeule vertu mourir accompagnee ; 
Et te dire en mourant d'un eſprit ſatisfait : 
« N'accuſe point mon ſort, c'eſt toi ſeul qui hu 
» fait, 
v Je deſcendsdans la tombe où tu m' as condamnt 
» Ou la gloire me ſuit qui t*<toit deſtinée, 
» Je meurs en detruiſant un pouvoir abſolu; 
» Mais je vivrois a toi ſi tu Pavois voulu „. 7 
CINN A. UW 
He bien, vous le voulez , il faut vous ſatisfair 
II faut affranchir Rome, il faut venger un pete, l v. 


Il faut ſur un tyran porter de juſtes coups; vou. 

Mais apprenez qu'Auguſte eſt moins tyran 9 
vous. 

s' il nous 6te a ſon gre nos biens, nos jours, Mit ſi 
femmes, Arrat 

Il n'a point juſqu”ici tyranniſè nos ames ; Dis lt 


Mais Pempire inhumain qu*exercent vos beauté 
Force juſqu*aux eſprits & juſqu*aux volontes, 
Vous me faites priſer ce qui me déshonore, 
Vous me faites hair ce, ue mon ame adore, 
Vous me faites rEpandre un ſang pour qui je « 
Expoſes tout le mien & mille & mille fois 


* 
* 
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vous le voulez, j'y cours, ma parole eſt donne; 
Mais ma main auſſi- tõt contre mon ſein tourntee, 
Aux manes d'un tel Prince immolant votre amant , 


oi. 
mob. A mon crime force joindra mon chatiment ; 
Et par cette action dans Pautre confondue 
jenne, MW Recouvrera ma gloire auſſi· töt que perdue. 
Adieu. 
en bai- — — 
. 
quil's AMILIE, FULVIE. 
2 FULVIE. 
, ov avez mis ſon ame au deſeſpoir, 
lu; 
EMIL I x. 
; Qu'il ceſſe de m' aimer ou ſuive ſon devoir, 
atisfait | | FULVIE. : 
n pete l va vous obéir aux dépens de (a vie. 
s; vous en pleurez ? 
ty ran 0 EMIL I E. 
Hélas! Cours apres lui, Fulvie 
jours, MIt {i ton amitiè daigne me ſecourir , 
Arrache-lui du cœur ce deſſein de mourir, 
; 3 Dis lui. ES a 
ontès. Qu'en ſa faveur vous laiſſez vivre Auguſte ! 
ore, EMIL IE. 
e WA : C'eſt faire 2 ma haine une loi trop injuſte, 
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SIS -* Cinna , 


FULVIE. FER P 

Et quoi donc? A 
AMILIE. 5 

Qu'il acheve & dégage ſa foi, M 

Et qu'il choiſiſſe après de la mort ou de moi. Er 
M 


„ LY 


Qu 
mon Et 
Il t 

SCENE FAEMIENDE 
| | Lui 
AUGUSTE, EUPHORBE, POLYCLETE, 01 
Gardes. Ot 
AUGUSTE. i 
7 Cin 

3 ce que tu me dis, Euphorbe, eſt in- 

croyable. a 

EUPHORBE- Tou: 


Seigneur, le rEcit mime en paroit effroyable ; 

On ne connoit qu'a peine une telle fureur , 

Et la ſeule penſée en fait fremir d'horreur. 

AUGUSTE. 

Quoi , mes plus cher amis! Quoi , Cinna ! Quo), 
Maxime ! 

Les deux que j'honorois d'une fi haute eſtime, 

A qui j'ouvrois mon cœur, & dont j'avois fait 
choix 
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Pour les plus importans & plus nobles emplois!. 
Après qu*entre leurs mains j'ai remis mon Empire, 
pour m'arracher le jour Pun & l'autre conſpire 4 


Maxime a vu ſa faute; il m' en fait avertir, 
Et montre un cœur touchè d'un juſte repentir; 
Mais Cinna ! 

EUVPHORBE., 


Cinna ſeul dans ſa rage s' obſtine, 


Et contre vos bontès d' autant plus ſe mutine 3 
Lui ſeul combat encor les vertueux efforts 
Que. ſur les conjures fait ce juſte remords ; 

Et malgre les frayeurs à leurs regrets melees , 
Il tache à raffermir leurs ames Ebranlees. 


AVUGUSTE. 


Lui ſeul les encourage & lui ſeul les ſEduit ! 

O le plus dEloyal que la terre ait produit! 

O trahiſon concue au ſein d'une furie ! 

O trop ſenſible coup d'une main fi cherie ! 

Cinna , tu me trahis, Polycletc, Ecoutez, 
( I! lui parle 4 Poreille. ) 


FOLYCLETRED. 
Tous vos ordres , Seigneur, ſeront exécutés. 
AUGUSTE. 


Qu'Eraſte en meme-tems aille dire à Maxime 
Qu'il vienne recevoir le pardon de ſon crime, 
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S 1 J. 
AUGUST E, EUPHORBE, 


EUVP HORB R. 


II. l'a trop jugè grand pour ne pas $'en punir. 

A peine du Palais il a pu revenir, 

Que les yeux égarés & le regard farouche, 

Le cœur gros de ſoupirs , les ſanglots a la bouche, 
Il dèteſte ſa vie; & ce complot maudit, 

M' en apprend l'ordre entier tel que je vous l' ai dit, 
Et m' ayant commande que je vous avertifle , 


Il ajoute : « Dis lui que je me fais juſtice, 


Que je n' ignore point. ce que j'ai meritE „; 
puis ſoudain dans le Tibre il s'eſt précipité, 
Dont l'eau groſſe & rapide & la nuit aſſez noire 
M' ont dErobe la fin de ſa tragique hiſtoire. 


AUGUST k. 


Sous ce preſſant remords il a trop ſuccombé, 

Et o' eſt 4 mes bontès lui- meme derobe, 

Il n'eſt crime envers moi qu'un repentir n*'effacs; 
Mais puiſqu'il a voulu renoncer a ma grace, 
Allez pourvoit au reſte, & faites qu'on ait ſoin 
De tenir en lieu sür ce fidele temoin, * 
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%% 
AUGUST E, ſeul. 


| HERE , 4 qui voulez-vous deſormais que je fis 

Les ſecrets de mon ame & le ſoin de ma vie? 

Reprenez le pouvoir que vous m*avez commis, 

Si donnant des ſujets il 6te les amis, 

Si tel eſt le deſtin des grandeurs ſouveraines 

Que leurs plus grands bienfaits n' attirent que 955 
haines; 

Et ſi votre rigueur les condamne à cherir 

Ceux que vous anime a les faire périr. 

Pour elles rien n'eſt sur, qui peut tout doit tout 
craindre. 

Rentre en toi - meme , Octave, & ceſſe de te 
plaindre | 

Quai ! Tu veux qu'on t*Epargne & n'as rien & par- 
gné! | 

Songe aux fleuves de ſang ou ton bras s'eſt baigné, 

De combien ont rougi les champs de Macẽdoine; 

Combien en a verſè la defaite d' Antoine, 

Combien celle de Sexte, & revois tout d'un tems 

Pcrouſe au ſien noyée & tous ſes habitans. 

Remets dans ton eſprit, après tant de carnages, 

De tes proſcriptions les ſanglantes images, 

Oi toi-meme des tiens devenu le bourreau, 

Au ſein de ton tuteur enfonęas le couteau; 

Et puis oſe accuſer le deſtin d' injuſtice 
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Quand tu vois que les tiens s' arment pour ton fu 
plice; 

Et que par ton exemple à ta perte guides 

Ils violent les droits que tu n' as pas gardes. 

Leur trahi ſon eſt juſte & le ciel l' autoriſe, 

Quitte ta dignitẽ comme tu Pas acquiſe, 

Rends un ſang infidele à l' infidélité, 

Et ſouffre des ingrats après l' avoir EtE. 

Mais que mon jugement au beſoinm'abandonne! 
Quelle fureur, Cinna m' accuſe & te pardonne ? 
Toi , dont la trahiſon me force a retenir 
Ce pouvoir ſouverain dont tu me veux punir , 
Me traite en criminel & fair ſeule mon crime, 
Releve pour Vabattre un trone illegitime ; 

Et d'un zele effrontè couvrant ſon attentat, 
S'oppoſe pour me perdre au bonheur de FEtat? 
Donc juſqu'a Voublier je pourrois me contraindre ! 
Tu vivrois en repos après m' avoir falt craindre ! 
Non, non, je me trahis moi-meme d'y penſer ; 
Qui pardonne aiſtment invite a Poffenſer; 
Puniſſons Vaſſaflin , proſcrivons les complices. 

Mais quoi ! toujours du ſang & toujours des 
ſupplices ! 

Ma cruauts ſe laſſe & ne peut &arreter , 

Je veux me faire craindre & ne fais qu'irriter; 
Rome a pour ma ruine une hydre trop fertile, 
Une tẽte coupte en fait renaitre mille; 

Et le ſang repandu de mille conjurgs 

Rend mes jours plus maudits & non plus aſſurcs. 
Octave, n'attends plus le coup d'un nouveau Brute, 
Meurs & d&robe-lui la gloire de ta charte , 

Meurs, tu ferois pour vivre un liche & vain effort, 
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I tant de gens de coeur font des vœux pour ta mort; 


3 Et fi tout ce que Rome a d'illuſtre jeuneſſe 
| Pour te faire perir tour-a-tour s'intèreſſe: 
Meurs, puiſque c'eſt un mal que tu ne peux guerir z 
Meurs enfin puiſqu'il faut ou tout perdre oumourir. 
La vie eſt peu de choſe, & le peu qui t' en reſte 
Ne vaut pas l' acheter par un prix ſi funeſte, 
Meurs. Mais quitte du moins la vie avec Cclat, 
Etcins-en le flambeau dans le ſang de Fingratz 
ane! A toi- meme en mourant immole ce perfide, 
e: Contentant tes deſirs, punis ſon parricide, 
ais un tourment pour lui de ton propre trèpas, 
, En faiſant qu'il le voie & men jouiſſe pas. 
, Mais jouiſſons plutòt nous-memes de ſa peine, 
Et ſi Rome nous hait, triomphons de ſa haine. 
O Romains ! O vengeance ! O pouvoir abſolu ! 
t? O rigoureux combat d'un cœur irreſfolu , 
adre « Qui fuit en meme-tems tout ce qu'il ſe propoſe, 
'@ + D'un Prince malheureux ordonnez quelque choſe, 
he Qui des deux dois- je ſuivre , & duquel m'&6loi= 
gner ? 
* Ou laifſez-moi perir , ou laiſſez- moi regner, 
rs des | 
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4 
— — — 
F 
SCENE 4 F.> c 
| 8 
AUGUSTE, LIVIE. $ 
AVUGUSTE. g 

M. „on me trahit, & la main qui me 
tue 0 
Rend ſous mes deplaifirs ma conſtance abattue, c 
Cinna, Cinna, le traitre... J 
| LIVIE. N 

a | Euphorbe m'a tout dit, 
Seigneur, & j'ai pali cent fois a ce recit. 8 
Mais Ecouteriez-vous les conſeils d'une femme? Et 
AUGUSTE. P 
Helas ! de quel conſeil eſt capable mon ame? Si 
5 LIVIE. S! 
Votre ſeverite, ſans produire aucun fruit, D 
Seigneur, juſqu'a preſent a fait beaucoup de L. 
bruit. 

Par les peines d'un autre, aucun ne s'intimide, Ai 
Salvidien à bas a ſouleve Lepide ; M 
Murene a ſuccédé, Cepion Pa ſuivi, Ce 
Le jour a tous les deux dans les tourmens ravi N. 


N'a point mèlé de crainte à la fureur d'Egnace, 

Dont Cinna maintenant oſe prendre la place; 

Et dans les plus bas rangs, les noms les plus ab- He 
jects 

Ont voulu s' ennoblir par de fi hauts projets. uy 


me 


ue, 


ne? 
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Après avoir en vain puni leur inſolence, 
Eſſayez ſur Cinna ce que peut la clemence 
Faites ſon chatiment de ſa confuſion, 
Cherchez la plus utile en cette occaſion. 
Sa peine peut aigrir une ville animee, 
Son pardon peut ſervir a votre renommee; 
Et ceux que vos rigueurs ne font qu*effaroucher 
peut- etre a vos bontes ſe laifſeront toucher. 


— 


Au S usr E. 


Cagnons-les tout-a-fait en quittant ce Empire 
Qui nous rend odieux, contre qui Pon conſpire: 
J'ai trop par vos amis conſults la-deſſus , 
Ne m'en parlez jamais, je ne conſulte plus. 
Ceſſe de ſoupirer, Rome, pour ta franchiſe , 
Sj je Cai miſe aux fers, moi-meme je les briſe, 
Et te rends ton état après Pavoir conquis 
Plus paiſible & plus grand que je ne te Pai pris. 
Si tu me veux hair, hais-moi ſans rien feindre, 
Si tu me veux aimer, aime-moi ſans me craindre : 
De tout ce qu*eut Sylla de puiſſance & d'honneur, 
Laſſe comme il en fut j*aſpire à ſon bonheur. 
LIVIE. 
Aſſer & trop long-tems ſon exemple vous flatte, 
Mais gardez que ſur vous le contraire n*cEclate : 
Ce bonheur ſans pareil qui conſerva ſes jours, 
Ne ſeroit pas bonheur $'il arrivoit toujours. 
AUGUSTE. 
HE bien, vil eſt trop grand, fi Pai tort d'y pr& 
tendre, 
Y'abandonne mon ſang 4 qui voudra I'Epandre, 
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Après un long orage il faut trouver un port, 


Et je n'en vois que deux, le repos ou la mort. 
L1IVIE. 


Quoi ! vous voulez quitter le fruit de tant de pei- 
nes ! 
AUGUSTE. 
Quoi ! vous voulez garder l'objet de tant de hai- 
nes! 
LIVIE. 
Seigneur, vous emporter a cette extremite , 
C' eſt plutòt dèſeſpoir que genceroſiteE. 


AUGUST x. 


Regner & careſſer une main fi traitreſle , 
Au lieu de ſa vertu, c'eſt montrer ſa foiblefle. 


LIVIE. 


C'eſt r6gner ſur vous-meme , & par un double 
choix | 
Pratiquer la vertu la plus digne des Rois. 


AUGUST E. 


Vous m'aviez bien promis des conſeils d'une fem- 
me, 

Vous me tenez parole, & c'en ſont-la, Madame. 
Apres tant d'ennemis a mes pieds abattus, 

Depuis vingt ans je regne, & j'en ſais les vertus, 

Je ſais leurs divers ordres, & de quelle nature 

sont les devoirs d'un Prince en cette conjoncture. 

Tout ſon peuple eſt bleſſẽ par un tel attentat, 

Et la ſeule penſce eſt un crime d'Etat, 

Une offenſe qu'on fait a toute ſa Province, 

Dont il faut qu'il la venge ou ceſſe d'Ctre Prince. 


A 


T; fd as ed. ie . 2 3 7 
LTVIX. a 
bonner moins de croyance à votre paſſion. 
AUGUSTE. 


ei- Ayer moins de foibleſſe ou moins d' ambition. 
LIVIE. 
es Ne traitez pas fi mal un conſeil ſalutaire. 


AUGUSTE. 
Le ciel m' inſpirera ce qu' ici je dois faire ; 
Adieu, nous perdons tems. 
LI. 


Je ne vous quitte point, 
Seigneur, que mon amour n'ait obtenu ce point, 


2. 
AVGUSTE. . 
C'eſt l'amour des grandeurs qui vous rend impor- 
ouble tune. 
LIVIE. 
T'aime votre perſonne & non votre fortune, 
( Sewule. ) 


- fem- I m*Echappe , ſuivons & forgons-le de voir 

Qu'il peut en faiſant grace affermir ſon pouvoir; 
dame. Et qu*enfin la clemence eſt la plus belle marque 
: Qui faſſe a l'univers connoitre un vrai Monar- 
vertus, que. 
ure 
ncture. 
tat , 
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SCENE F. 


A MILIE, FULVIE. 
A MILIE.: 


D. oi me vient cette joie , & que mal a propos 
Mon eſprit malgrè moi goute un entier repos! - 
CCſar mande Cinna ſans me donner d'alarmes! 
Mon cœur eſt ſans ſoupirs, mes yeux n'ont point 
de larmes, 
Comme ſi j apprenois d'un ſecret mouvement 
Que tout doit ſuccEder a mon contentement ! 
Ai-je bien entendu? Me I as-tu dit Fulvie 2 
FUL VII. 
Javois gagne ſur lui qu'il aimeroit la vie. 
Et je vous Pamenois plus traitable & plus doux 
Faire un ſecond effort contre votre courroux 
Je m'en applaudiſſois, quand ſoudain Polyclete , 
Des volontès d' Auguſte ordinaire interprete , 
Eſt venu l'aborder & ſans ſuite & ſans bruit, 
Et de fa part ſur Pheure au palais Pa conduit. 
Auguſte eſt fort trouble , Pon ignore la cauſe, 
Chacun diverſement ſoupgonne quelque choſe, 
Tous prEſument qu'il ait un grand ſujet d'ennui, 
Et qu'il mande Cinna pour prendre avis de lui. 
Mais ce qui m'embarraſſe & que je viens d'appren- 
dre, 
C'eſt que deux inconnus fe ſont ſaiſis d'Evandre, 


*. 
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Qu'Euphorbe eſt arrets ſans qu'on ſache pour- 
quoi, 
Oue meme de ſon maitre on dit je ne ſai quoi, 
On lui veut imputer un d ſeſpoir funeſte , 
On parle d'eaux, de Tybre, & l'on ſe tat du 
reſte. | 
AE M ILIT X. 
Que de ſujets de craindre & de dCEſeſperer, 
Sans que mon triſte coeur en daigne murmurer ! 
A chaque occaſion le ciel y fait deſcendre 
Un ſentiment contraire à celui qu'il doit pren- 
dre; 
Une vaine frayeur tantot m'a pu troubler , 
Et je ſuis inſenſible alors qu'il faut trembler. 
Je vous entends, grands Dieux, vos bontés que 
j'adore 
Ne peuvent conſentir que je me déshonore; 
t ne me permettant ſoupirs, ſanglots, ni pleurs, 
Souticnnent ma vertu contre de tels malheurs. 
Vous voulez que je meure avec ce grand cou- 
rage | 
Qui m'a fait entreprendre un fi fameux ouvrage, 
Et je veux bien perir , comme vous Pordonnez , 
Et dans la meme aſſiette où vous me retenez. 

O liberté de Rome! 6 mänes de mon pere! 
Vai fait de mon core tout ce que j'ai pu faire, 
Contre votre tyran j'ai liguc ſes amis, 

Et plus of6 pour vous qu'il ne m' toit permis. 
Si l'effet a manque, ma gloire n'eſt pas moindre. 
N' ayant pu vous venger, je vous irai rejoindre; 
Mais fi fumante encor d' un gènëreux courroux , 
Par un trépas ſi noble & fi digne de vous, 
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als - Cinna , 


Qu'il vous fera ſur l'heure aiſẽment reconno!tre 
Le ſang des grands htros dont vous m'ave fait 


naitre. 
= M 
| $ 
SCENE 4 = 
MAXIME, EMILIE, FULVIE. a 
EMIL IE. | Mt 
M. s je vous vois, Maxime, & l'on vous fai- Fr 
ſoit mort! Et 
MAXIM. M 
Euphorbe trompe Auguſte avec ce faux rapport, * 
Se voyant arrèté, la trame découverte, y 
Il a feint ce trẽpas pour empecher ma perte, 
| EMIL IE. Git 
Que dit-on de Cinna ? Qu 
MAXIM. Qu 


Que ſon plus grand regret, Wl Eſt 
C'eſt de voir que Ceſar ſait tout votre ſecret, 
Envain il le dénie & le veut m&Econnoitre, 
Evandre a tout conté pour excuſer ſon maĩtre; 
Et par l'ordre d'Auguſte on vient vous arreter, 
EMIL I . 
Celui qui Va recu tarde a l'exécuter, 
Je ſuis prete a le ſuivre & laſſe de Vattenzre. 
MAXIM . 
Il vous attend chez moi, 


EM ILIE. 
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EM ITI. 
Chez vous? 


241 


MAXIM. 
C' eſt vous ſurprendre, 
Mais apprenez le ſoin que le ciel a de vous: 
C' eſt un des conjurès qui va fuir avec vous. 
Prenons notre avantage avant qu'on nous pour- 
ſuive. 
Nous avons pour partir un vaiſſeau ſur la rive, 


EMIL Ik. 
Me connois-tu, Maxime, & ſais- tu qui je ſuis? 
MAXIM E. 
En faveur de Cinna, je fais ce que je puis, 
Et tache à garantir de ce malheur extreme 
La plus belle moitié qui reſte de lui-meme. 
Sauvons-nous, milie, & conſervons le jour, 
Afin de le venger par un heureux retour. 


EMIL I I. 
Cinna dans ſon malheur eſt de ceux qu'il faut ſuivre, 
Qu'il ne faut pas venger de peur de leur ſurvivre. 
Quiconque après fa perte aſpire a ſe ſauver, 
Eſt indigne du jour qu'il tache a conſerver. 
MAXIME. 
Quel deſeſpoir aveugle a ces fureurs vous porte? 
O Dieux ! que de foiblefle en une ame fi forte 
Ce coeur ſi genëreux rend fi peu de combat, 
Et du premier revers la fortune l'abat! 
Rappellez , rappellez cette vertu ſublime, 
Ouvrez enfin les yeux, & connoiflez Maxime. 
C'eſt un autre Cinna qu'en lui vous regardez, 
Le ciel vous rend en lui l'amant que vous perdez z 
Tome J. 
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242 Cinna, 
Et pui ſque l'amitiẽ n' en faiſoit plus qu'une ame, 
Aimez en cet ami l'objet de votre flamme. 
Avec la meme ardeur il ſaura vous chérir, 
Que 
EMIL IE. 
Tu m'oſes aimer, & tu n' oſes mourit! 
Tu pretends un peu trop, mais quoi que tu pré- 
tendes, 
Rends- toi digne du moins de ce que tu demandes, 
Ceſſe de fuir en lache un glorieux trepas, 
Ou de m' offrir un cœur que tu fais voir fi bas: 
Fais que je porte envie à ta vertu parfaite, 
Ne te pouvant aimer, fais que je te regrette, 
Montre d'un vrai Romain la derniere vigueur, 
Et mérite mes pleurs au défaut de mon cœut. 
Quoi ! i ton amitié pour Cinna s'intéreſſe, 
Crois-tu qu'elle conſiſte à flatter ſa maitreſſe ? 
Apprends, apprends de moi quel en eſt le devoit, 
Er donne-m'en Pexemple ou viens le recevoir, 
MAaXIME. 
votre juſte douleur eſt trop impètueuſe. 
AMIL1E. 
La tienne en ta faveur eſt trop ingEnieuſe. 
Tu me parles déja d'un bienheureux retour. 
Et dans ſes deplaifirs tu congois de l'amour. 
MAXIM. 
Cet amour en naiſſanteſt toutefois extreme , 


C'eſt votre amant en vous, c'eſt mon ami que 


j'aime; 
Et des memes ardeurs dont il fut embraſe.... 
AMIL1IE. 
Maxime, en voila trop pour un homme aviſé, 


on RE” RE — Ps 


59 
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0 Ma perte m'a ſurpriſe & ne m'a point troublee , 
: Mon noble deſeſpoir ne m'a point aveuglée, 
Ma vertu toute entiere agit ſans $s*Emouvoir, 
Et je vois, malgre moi, plus que je ne veux voir. 
Ma XIME. 


ric! Quoi ! vous ſuis-je ſuſpect de quelque perfidie? 

oy AMILIE. 

des, Oui, tu Fes, puiſqu*enfin tu veux que je le die. 
L'ordre de notre fuite eſt trop bien concerts 

BY Pour ne te ſoupconner d'aucune lachete, 
Les Dieux ſeroient pour nous prodigues en mĩ- 

'E racles, 

ur , $'ils en avoient ſans toi levéè tous les obſtacles, 

eur, Fuis ſans moi, tes amours ſont ici ſuperflus. 

>  _MAXIME. 

1 Ah! vous m'en dites trop. 

evolt 

N EMIL IE. 
oir. 


Je preſume encor plus. 
Ne crains pas toutefois que j'6clate en injures, 
Mais n'eſpere non plus m'éblouir de parjures. 
Si c'eſt te faire tort que de myen défier, 


ur. Viens mourir avec moi pour te juſtifier. 
ur. MAXI MX. | 
Vivez , belle Emilie, & ſouffrez qu'un eſclave... 
ne, 2 
I MILI . 
ami que E 


Je ne t*Ecoute plus qu'en preſence d' Octave. 
Allons, Fulvie, allons. 


aviſé d 
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SCENE . 
MAXIME, ſeul. 


Daszsränz , confus, 

Ft digne s'il ſe peut d'un plus cruel refus, 
Que reEſous-tu , Maxime, & quel eſt le ſupplice 
Que ta vertu prepare à ton vain artifice ? 
Aucune illuſion ne te doit plus flatter, 
milie en mourant va tout faire Eclater, 
Sur un meme échafaud la perte de ſa vie 
Etalera fa gloire & ton ignominie; 
Et ſa mort va laiſſer a la poſtérité 
L'infame ſouvenir de ta déloyauté. 
Un mime jour t'a vu par une fauſſe adreſſe, 
Trahir ton ſouverain , ton ami, ta maitreſle, 
Sans que de tant de droits en un jour violets, 
Sans que de deux amans au tyran immolés, 
Il te reſte aucun fruit que la honte & la rage 
Qu'un remords inutile allume en ton courage. 

Euphorbe , c'eſt l'effet de tes laches conſeils; 
Mais que pcut- on attendre enfin de tes pareils ? 
Jamais un affranchi n'eſt qu'un eſclave infime, 
Bien qu'il change d*ctat, il ne change point d' ame: 
La tienne encor ſervile avec la liberté, 
N'a pu prendre un rayon de generoſite. 
Tu m'as fait relever une injuſte puiſſance , 
Tu mvas fait dementir Phonneur de ma naiſſance, 
Mon cœur te réſiſtoit, & tu Pas combattu 
Juſqu'a ce que ta fourbe ait ſouillé a vertu; 
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11 m'en conte la vie, il m'en coũte la gloire, 
Et j'ai tout mèritẽ pour t' avoir voulu croire. 
Mais les Dieux permettront à mes reſſentimens 
De te ſacrifier aux yeux des deux amans; 
t j'oſe m' aſſurer qu' en depit de mon crime 
Mon ſang leur ſervira d'aſſez pure victime, 
Si dans le tien mon bras juſtement irrits 
peut laver le forfait de t' avoir écouté. 


f 


G 


SCENE PREMIERE. 


AUGUSTE, CINNA. 


AUGUSTE. 


9. ENS un ſié ge, Cinna, prens, & ſur toute choſe, 
Obſerve exactement la loi que je t'impeſe ; 
Prete, ſans me troubler, l'oreille à mes diſcours, 
D'aucun mot, d'aucun cri n'en interrompts ls 
cours; 

Tiens ta langue captive, & ſi ce grand ſilence 
A ton Emotion fait quelque violence, 
Tu pourras me rEpondre après tout a loifir, 
dur ce point ſeulement contente mon deſir. 

X ĩij 


Cinna , 


246 
CINN As 
Je vous obéirai, Seigneur. 
AU GUS r E. 


Qu'il te ſouvienne 
De garder ta parole, & je tiendrai la mienne. 
Tu voisle jour, Cinna , mais ceuxdont tu le tieny 
Furent les ennemis de mon pere & les miens 3 
Au milieu de leur camp tu recus la naiſſance; 
Et lor ſqu' après leur mort tu vins en ma puiſſance, 
Leur haine enracinée au milieu de ton ſein 
T' avoit mis contre moi les armes à la main. 
Tu fus mon ennemi mẽme avant que de naitre, 
Et tu le fus encor quand tu me pus connoitre , 
Et Vinclination jamais n'a démenti 
Ce ſang qui t'avoit fait du contraire parti. 
Autant que tu Vas pu les effets Vont ſuivie, 
Je ne m'en ſuis venge qu' en te donnant la vie: 
Je te fis priſonnier pour te combler de biens, 
Ma cour fut ta priſon, mes faveurs tes liens; 
Je te reſtituai d' abord ton patrimoine , 
Je t'enrichis après des dépouilles d' Antoine, 
Et tu ſais que depuis à chaque occaſion 
Je ſuis tombe pour toi dans la profuſion. 
Toutes les dignités que tu m'as demandces, 
Je te les ai ſur Pheure & ſans peine accordces 
Je tai préféré meme à ceux dont les parens 
Ont jadis dans mon camp tenu les premiers rangs, 
A ceux de qui leur ſang m'ont acheté Empire, 
Et qui m' ont conſerve le jour que je reſpire ; 
De la fagon enfin quavec toi j'ai vécu, 
Les vainqueurs ſont jaloux du bonheur du vaincu, 
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Quand le ciel me voulut en rappellant Mécene, 
Apres tant de faveurs montrer un peu de haine, 


je te donnai ſa place en ce triſte accident, 
Et te fis après lui mon plus cher confident. 


* aujourd'hui meme encor mon ame irréſolue, 

5 Me preſſant de quitter ma puiſſance abſolue, 

tieng De Maxime & de toi j'ai pris les ſeuls avis, 
Et ce ſont malgrè lui les tiens que j'ai ſuivis. 

; Bien plus, ce meme jour je te donne Emilie, 

nce, Le digne objet des vœux de toute [VF ltalie, 

Er qu*ont miſe ſi haut mon amour & mes ſoins, 
Þ Qu'en te couronnant Roi je t'aurois donné moins. 
re, Tu t'en ſouviens, Cinna, tant d'heur & tant de 
e, gloire 

A : : 
Ne peuvent pas ſitòt ſortir de ta mèmoire; 
Mais ce qu'on ne pourroit jamais s'imaginer , 
E Cinna, tu Yen ſouviens & veux m'aſſaſſiner. 
vie: CINNA. 
; Moi, Seigneur, moi que j' euſſe une ameſitraitreſſe! 
8; Qu'un ſi lache deflein. .. 
AUGUSTE. 
= | Tu tiens mal ta promeſſe; 
Sieds-toi , je Wai pas dit encor ce que je veux, 
4 Tu te juſtifieras apres fi tu le peux; 
BG Ecoute cependant & tiens mieux ta parole. 


aces; ru veux m' aſſaſſiner demain au capitole , 

_ Pendant le ſacrifice ; & ta main pour ſignal 

rangs, I ie doit au lieu d' encens donner le coup fatal: 

Empire, L moitiẽ de tes gens doit occuper la porte, 

pire; L'autre moitié te ſuivre & te preter main forte, 
Ai-je de bons avis ou de mauvais ſoupcons 

vaincu. De tous ces meurtriers te dirai-je les noms? 
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248 Cinna, 


Procule , Glabrion , Virginian , Rutile, 
Marcel, Plaute , LEnas, Pomponne, Albin, Icile, 
Maxime qu'après toi j avois le plus aim | 
Le reſte ne vaut pas Phonneur d' tre nommé, 
Un tas d' hommes perdus de dettes & de crimes 
Que preſſent de mes loix les ordres lEgitimes , 
Et qui dEſeſperant de les plus Eviter , 
Si tout n'eſt renverſéè, ne ſauroient ſubſiſter. 
Tu te tais maintenant & gardes le ſilence 
Plus par confuſion que par obt&iſlance. 
Quel Etoit ton deſſein, & que pretendois-tu 
Apres m' avoir au temple a tes pieds abattu? 
Affranchir ton pays d'un pouvoir monarchique ? 
$i j'ai bien entendu tantòt ta politique, 
Son ſalut dé ſormais dépend d'un Souverain 
Qui pour tout conſerver tienne tout en ſa main; 
It fi (a liberté te faiſoit entreprendre, 
Tu ne m' euſſes jamais empeche de la rendre, 
Tu l' aurois acceptèe au nom de tout l' Etat, 
Sans vouloir Pacquerir par un aſſaſſinat. 
Quel toit donc ton but? D' y rEgner en ma place ? 
D' un Etrange malheur ſon deſtin le menace, 
Si pour monter au trone & lui donner la loi 
Tu ne trouves dans Rome autre obſtacle que moi, 
Si juſques à ce point ſon ſort eſt dẽplorable 
Que tu ſois apres moi le plus conſiderable, 
Et que ce grand fardeau de PEmpire Romain 
Ne puiſſe après ma mort tomber mieux qu'en ta 
main, 
Apprends à te connoitre & deſcends en toi- 
meme. 
On t'honoredans Rome, on te courtiſe, on t'aime, 
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Chacun tremble ſous toi, chacun t*offredes vorux , 
T2 fortune eft bien haut , tu peux ce que tu veux z 
Mais tu ferois pitiE meme à ceux qu'elle irrite , 
Si je t' abandonnois a ton peu de mèrite. 
Oſe me dEmentir , dis- moi ce que tu vaux, 
Conte-moi tes vertus, tes glorieux travaux, 
Les rares qualitès par oli tu m'as du plaire , 
Et tout ce qui t*Eleve au- deſſus du vulgaire. 
Ma faveur fait ta gloire & ton pouvoir en vient, 
Elle ſeule t'Eleve & ſeule te ſoutient, 
c' eſt elle qu'on adore & non pas ta perſonne , 
ru n' as crEdit ni rang qu' autant qu'elle t'en donne, 
It pour te faire cheoir je n'auroĩs aujourd'hui 
Qu'a retirer la main qui ſeule eſt ton appui. 
Jaime mieux toutefois cEder à ton envie, 
Regne , fi tu le peux, aux dépens de ma vie. 
Mais oſes- tu penſer que les Serviliens, 
es Coſſes, les Metels, les Pauls, les Fabiens, 
Et tant d'autres enfin de qui les grands courages 
des heros de leur ſang, ſont les vives images, 
uittent le noble orgueil d'un ſang ſi gencreux 
uſqu*a pouvoir ſouffrir que tu regnes tur eux? 2 
arle, parle, il eſt temps. 

CINNA. 
Je demeure ſtupide, 

don que votre colere ou la mort m'intimide, 
e rois qu'on m'a trahit, vous m'y voyez rever , 
j en cherche I'auteur ſans le pouvoir trouver. 
ais c'eſt trop y tenir toute l' ame occupee. 
eigneur, je ſuis Romain & du ſang de Pompée, 
e pere & les deux fils Iichement Egorgcs , 
at la mort de CElar Etoient trop peu vengeds ; 


Ko: Cinna, 


C' eſt- là d'un beau deſſein Villuſtre & ſeule cauſe, 
Et puiſqu'a vos rigueurs la trahiſon m' expoſe, 


N'attendez point de moi d'infames repentirs , ot 
D'inutiles regrets , ni de honteux ſoupirs. . Et 
Le ſort vous eſt propice autant qu'il m'eſt con- 
traire, Q 
Je ſais ce que j'ai fait & ce qu'il vous faut faire; 
Vous devez un exemple a la poſterite , . 
Et mon trẽpas importe a votre süreté. To 
; AUGUSTE. : Et 
Tu me braves, Cinna, tu fais le magnanime, 
Et loin de Pexcuſer tu couronnes ton crime ; ce 
Voyons fi ta conſtance ira juſques au bout: N 
Tu ſais ce qui t'eſt du, tu vois que je ſais tout, ce 
| Fais ton arret toi-meme , & choiſis tes ſupplices, 

1 5 Et 
1 — M 
+ SCENE II. Je 
bo Q 
i AUGUSTE,LIVIE, CINNA, um Je 

. FUL VIE. Le 

1. : Et 
1 L IVI. Ne 
Wy. | 50 
'Fi Vous ne connoiſſez pas encor tous les com- ¶ x; 
N. plices , Mi 
. $ Votre milie, en eſt, Seigneur, & la voici. C 
iti CINNA. 

iq; C'eſt elle-meme, 6 Dieux! 10 
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Et toi, mafille, auſſi, 
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EMIL IX. 

oui, tout ce qu'il a fait, il Pa fait pour me plaire, 
Et j'en Etois , Seigneur, la cauſe & le ſalaire. 
t con- AUGUSTE. 

quoi! L' amour qu' en ton cœur j'ai fait naitre au- 
aite; jourd' hui 
T'emporte-t-il deja juſqu*a mourir pour lui ? 
Ton ame à ces tranſports un peu trop $*abandonne z; 
t c'eſt trop t6t aimer Pamant que je te donne. 


ne, AMILIE. 
IF cet amour qui m' expoſe à vos reſſentimens 
; N'eſt point le prompt effet de vos commandemens, 
ut, Ces flammes dans nos cœurs ſans votre odr 
plices, Etoient nëes, 

t ce ſont des ſecrets de plus de quatre annCces. 
. Mais quoique je l'aimaſſe & qu'il brülàt pour moi, 


Une haine plus forte a tous deux fit la loi: 

je ne voulus jamais lui donner d' eſpérance 

Qu'il ne m'eùt de mon pere aſſure la vengeance: 
1IIE, Je la lui fis jurer, il chercha des amis, 

i Le ciel rompt le ſuccès que je m' ëtois promis, 

Et je vous viens, Seigneur, offrir une victime , 
Non pour ſauver ſa vie en me chargeant du crime, 
Son treEpas eſt trop juſte apres ſon attentat, 
Tt toute excuſe eſt vaine en un crime d' Etat: 
Mourir en (a preſence & rejoindre mon pere, 
C'eſt tout ce qui m' amene & tout ce que j Aen. 


AUGUSTE. 
Juſques à quand, © Ciel, & par quelle raiſon - 


3 Prendrez-vous contre moi des traits . ma 
OS g maiſon ? 


es com- 


ici. 
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Pour ſes dèbordemens j'en. aĩ chaſſè Julie, ? 

Mon amour en fa place a fait choix d' Emilie, 

Et je la vois comme elle indigne de ce rang, l 

L'une m'Otoit l'honneur, l'autre a ſoif de mon 
ſang, 1 

Er prenant toutes deux leur paſſion pour guide, F 


L' une fut impudique , & l'autre eſt parricide. 
O ma fille, eſt- ce là le prix de mes bienfaits ? 


EMIL I. i 

Ceux de mon pere en vous firent mmes effets. . 
AUGUSTE, x 

Songe avec quel amour j*&!2vai ra jeuneſſe. 6; 


AE MI LI X. 
Il cleva la v6tre avec meme tendreſſe, 
Il fut votre tuteur & vous ſon aſſaſſin, 
Et vous m' avez au crime enſeignè le chemin. 
Le mien d' avec le votre en ce point ſeul differe, 
Que votre ambition s'eſt immolè mon pere; 
Et qu'un juſte courroux dont je me ſens bruler, 
A ſon ſang innocent vouloit vous immoler. 
LIVI X. 

C' en eſt trop, Emilie, arr*te & confidere 
Qu'il t'a trop bien pay les bienfaits de ton pete; 
Sa mort dont la m&moire allume ta fureur, 
Fut un crime d' Octave & non de l' Empereur. 

Tous ces crimes d'Etat qu'on fait pour la cou 

ronne, | 

Le ciel nous en abſout alors qu'il nous la donne: 
Et dans le ſacrè rang ou fa faveur Pa mis, 
Le paſic devient juſte & l' avenir permis. 
Qui peut y parvenir ne peut èꝭtre coupable, 
Qyoi qu'il ait fait ou ſaſſe, il eſt inviolable. 


No 


» 
— 
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Nous lui devons nos biens, nos jours ſont en ſa 


e, 8 main, : 

Et jamais on n'a droit ſur ceux du ſouverain. 
mon EMIL I. 

Auſh dans le di ſcours que vous venez d' entendre, 
de, Je parlois pour l'aigrir & non pour me dé fendre. 
de. puniſſez donc, Seigneur, ces criminels appas 
82 Qui de vos favoris font d'illuiſtres ingrats ? 
| Tranchez mes triſtes jours pour aſſurer les votres; 
ets. Si j'ai ſEduit Cinna, J'en {Eduirai bien d'autres; 


Et je ſuis plus a craindre & vous plus en danger, 
Si j'ai l'amour enſemble & le ſang a venger. 


CINNA. 


Que vous nvayerz ſEduit , & que je ſouffre encore 
D'etre déshonoré par celle que j'adore! 


lin. : : 3 : 
ere; Seigneur J la VErite doit ici s exprimer, 
. J avois fait ce deſſein avant que de l'aimer. 
ter, Ames plus ſaints deſirs la trouvant inflexible, 
"_ je crus qu*a d'autres ſoins elle ſeroit ſenſible ; 

je parlaide ſon pere & de votre rigueur , 

Et 'offre de mon bras ſuivit celle du cœur. 
NY Fi Que la vengeance eſt douce aFelprit d'une femme! 
en Je l'attaquai par-la , par-la je pris ſon ame; 
als Dans mon peu de mérite elle me négligeoit, 
pane oo kr 2< put negliger le bras qui la vengeoit. 
at Elle n'a conſpirè que par mon artifice, 
4 Gonnei Yen ſuis le {cul auteur, elle n eſt que complice. 
FA A MILIE. 
* inna, qu*oſes-tu dire: Eſt-ce 1a me chérir, 
ble, Que de m*6ter l'honneur quand il me faut mourir? 
able. Tome Iz 'Y 


No ; 
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CINN A. 8˙0 

Mourez , mais en mourant ne ſouillez point ma! 
gloire. 

EMIL IE. On 


1 


La mienne ſe fletrit, fi CEſar te veut croire. 
| CINN A. 


Et la micnne ſe perd, ſi vous tirez a vous 
Toute celle qui ſuit de fi genEreux coups. 


EMIL I E. 


He bien, prens- en ta part, & me laiſſe la mienne, 
Ce ſcroit Paffoiblir que d'affoiblir la tienne; 

La gloire & le plaiſir, la honte & les tourmens, 
Tout doit Etre commun entre de vrais amans. 

Nos deux ames , Seigneur, ſont deux ames Ro 
maines, 

Uniſſant nos deſirs nous unimes nos haines. 

De nos parens perdus le vif reſſentiment 

Nous apprit nos devoirs en un meme moment, 
En ce noble deſſein nos cœurs ſe rencontrerent, 
Nos eſprits g6neEreux enſemble le formerent, 
Enſemble nous cherchons Phonneur d'un bei 

trẽpas, 
Vous vouliez nous unir, ne nous ſEparez pas. 
| AVGUSTE. | 

Oui , je vous unirai , couple ingrat & perfide, 
Et plus mon ennemi qu' Antoine ni Lépide, 

Oui je vous uniraipuiſque vous le voulez , 

Il faut bien ſatisfaire aux feux dont vous brüleꝛ. 
Et que tout univers, ſachant ce qui m' anime, 
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tonne du ſupplice auffi-bien que du crime. 
Mais enfin le Ciel m'aime, & ſes bienfaits nou- 


t ma 
Veaux 
Ont arrach Maxime à la fureur des eaux. 
nr 
SCE NE ˙· 
nenne, /AEMILIE , FULVIE. 


AU GUS rx. 


Arrnockx ſeul ami que jeprouve fidelle. 

MAXIM E. 

onorez moins, Seigneur, une ame criminellc. 
AUGUSTE. 


ment, {W: parlons plus de crime après ton repentir , 
erent, {Wircs que du peril tu m'as ſu garantir ; 
nt , eſt a tot que je dois & le jour & l' Empire. 


un bei MAXI II x. 


e tous vos ennemis connoiſſez mieux le pire. 
rous régnez encor; Seigneur, fi vous vivez, 
elt me jalouſe rage a qui vous le devez. 
. Un vertueux remords n'a point touchè mon ame, 
dur perdre mon rival j'ai découvert ſa trame; 
+ phorbe vous a feint que je m' ëtoĩs noye, 
crainte qu*apres moi vous n' euſſieʒ envoye, 
- bra1e7. i . oth 
voulois avoir lieu d'abuſer Æmilie, 
Irayer ſon eſprit, la tirer d' Italie, 


pas. 
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anime, 
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Et penſois la rEſoudre à cet enlẽvement᷑ 
Sous Veſpoir du retour pour venger ſon amant; ig 
Mais au lieu de gouter ces groſſieres amorces, 
Sa vertu combattue a redoublè ſes forces; 

Elle a lu dans mon cœur. Vous ſavez le ſurplus, 
Et je vous en ferois des rëcits ſuperflus: 

Vous voyez le ſuccts de mon lache artifice; 

Si pourtant quelque grace eſt dũe a mon indice, 
Faites pëtir Euphorbe au milieu des tourmens , 
Et ſouffrez que je meure aux yeux de ces amans. 
J'ai trahi mon ami, ma maitreſſe, mon maitre, 
Ma gloire, mon pays, par Pavis de ce traitre; 
Et croirai toute fois mon bonheur infini, 

Si je puis m'en punir après l' avoir puni. F 

AUGUSTE. : 

En eſt-ce aſſez , © Ciel, & le ſort pour me nuire 

A-t-il quelqu'un des miens qu'il veuille encor (c- 


duire ? 4 
Qu'il joigne a ſes efforts le ſecours des enfers , 1 
Je ſuis maitre de moi comme de l' univers, * 
Je le ſuis, je veux Petre. O fiecles, 6 mEmoire, 4 
Conſerveꝛ a jamais ma derniere victoire; 1 
Je triomphe aujourd'hui du plus juſte courroux 


De qui le ſouvenir puiſſe aller juſqu'a vous. , 
j Soyons amis, Cinna , c'eſt moi qui t'en convie 5 
Comme a mon ennemi je t' ai donnò la vie; 


Et malgrè la fureur de ton lache deſtin, 2 
Je te la donne encor comme à mon aſſaſſin. f 
Commengons un combat qui montre par l'iſſue , 


Qui l' aura mieux de nous ou donnce ou recue. 5 
Tu trahis mes bienfaits, je les veux redoubler , 4 
Je ten avois comble , je t'en veux accabler. 


Tragedie. ry 
Avec cette beautè que je tꝰavois donnee, 
Recois le Conſulat pour la prochaine annce. 

Aime Cinna, ma fille, en cet illuſtre rang, 
Preferes-en la pourpre à celle de mon ſang , 
Apprends ſur mon exemple 2 vaincre ta colere, 

Te rendant un Epoux , je te rends plus qu'un pere. 
EMIL IE. | 

t je me rends, Seigneur, à ces hautes bontés, 

je recouvre la vue auprès de leurs clartés. 

je connois mon forfait qui me ſembloit juſtice; 

Et ce que n' avoit pu la terreur du ſupplice, 

Je ſens naitre en mon ame un repentir puifſant , 

kt mon cœur en ſecret me dit qu'il y conſent. 

Le Ciel a rẽſolu votre grandeur ſupreme , 

Et pour preuve , Seigneur, je n'en veux que mot- 
meme, 

J'ofe avec vanite me donner cet Eclat, 

Puifqu*il change mon cœur, qu'il veut changer 
Etat. : 

Ma haine va mourir que Jai crue immortelle , 

Elle eſt morte, & ce cceur devient ſujet fidelle ; 

Er prenant d ſormais cette haine en horreur , 

L'ardeur de vous ſervir ſuccede a ſa fureur. 
| CINNA. 

deigneur, que vous dirai-je, après que nos 
offenſes 

Au lieu de chatimens trouvent des rEcompenſes ! 

© vertu fans exemple! O cl&mence qui rend 

Votre pouvoir plus juſte & mon crime plus grand! 

AU GUS Tx. 
Ceſſe d'en retarder un oubli magnanime, 
kt tous deux avec moi faites grace à Maxime; 
1 ij 
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Il nous a trahi tous, mais ce qu'il a commis 
Vous conſerve innocens & me rend mes amis. 
(d Maxime). | 
Reprends auprès de moi ta place accoutumeez 
Rentre dans ton credit & dans ta renommee z 
Qu'Euphorbe de tous trois ait ſa grace a ſon tour, 
Et que demain l'hymen couronne leur amour, 
Su tu l'aimes encor, ce ſera ton ſupplice. 
MAXIMEs« 
Je n'en murmure point, il a trop de juſtice , 
Et je ſuis plus confus , Seigneur, de vos bontes , 
Que je ne ſuis jaloux du bien que vous m'*otez. 
CINNA. 
Souffrez que ma vertu dans mon cœur rappellce 
Vous conſacre une foi lachement violée, 
Mais fi ferme a preſent, fi loin de chanceler, 
Que la chute du Ciel ne pourroit FEbranler. 
Puiſſe le grand moteur des belles deftinees, 
Pour prolonger vos jours retrancher nos années, 
Et moi par un bonheur dont chacun ſoit jaloux, 
Perdre pour vous cent fois ce que je tiens de vous, 
LITIVII. 
Ce n' eſt par tout, Seigneur, une céleſte flamme 
D' un rayon prophetique illumine mon ame. 
Voye ce que les Dieux vous font ſavoir par moi, 
De votre heureux'deſtin c'eſt l' immuable loi. 
Apres cette action vous n' avez rien 2 craindre j 
On portera le joug dEſormais ſans ſe plaindre , 
Et les plus indomptès renverſant leurs projets, 
Mettront toute leur gloire à mourir vos ſujets , 
Aucun lache deſſein, aucune ingrate envie 
Nꝰattaquera le cours d'un ſi belle vie; 
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Yamais plus d'afſaffins ni de conſpirateurs; 
Vous avez trouve Part d'@tre maitre des cœurs. 
Rome avec une joie & ſenſible & profonde , 
Se d&met en vos mains de L' Empire du monde, 
Vos royales vertus lui vont trop enſeigner 
Que ſon bonheur conſiſte a vous faire xëgner. 
D'une ſi longue erreur pleinement affranchie , 
Elle n'a plus de vœux que pour la Monarchie: 
Vous prepare déja des temples, des Autels, 
Et le ciel une place entre les immortels 
Et la poſtéritè dans toutes les Provinces, 
Donnera votre exemple aux plus genEreux Princes. 
AUGUSTE. 
Jen accepte l'augure, & j'oſe Peſperer. 

Ainſt toujours les Dieux vous daignent inſpirer. 
Qu'on redouble demain les heureux ſacrifices, 
Que nous leur offrirons ſous de meilleurs auſ- 

pices; 
Et que vos conjures entendent publier 
Qu'Auguſte a tout appris & veut tout oublier. 


Fin du cinquieme & dernier Ade. 
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JUGEM ENT 
SUR LA TRAGEDIE 
DE CINN A. 


. à cette Piece que d'une commune voix 
on a donné la préférence ſur toutes celles de 
notre Poete. Il juge que cette approbation fi forte 
& fi générale ne peut venir que de ce que la 
vraiſemblance $'y trouve ſi heureufement con- 
ſervée aux endroits on la vérité lui manque, 

a'il n'a jamais beſoin de recourir au né&ceſſaire. 

ien n'y contredit Hiſtoire , quoique beaucoup 
de choſes y ſoient ajoutces ; rien n'y eſt violenté 
par les incommodités de la repréſentation, ni 
Par l'unitè du jour, ni par celle de lieu. Il eſt vrai 
qu'il gy rencontre une duplicité de lieu parti- 
culiere: mais il pretend que c'étoit une néceſſité 
indiſpenſable de le faire. 

Au reſte, Cinna eſt la derniere Piece ou l' Au- 
teur ſe ſoit pardonné les longs Monologues. 
Comme les Vers de la Tragédie d' Horace ont 
quelque choſe de plus net de moins guinde 
pour les penſces que ceux du Cid, on peut dire 
que ceux de Cinna ont quelque choſe de plus 
acheve que ceux d' Horace, & qu' enfin la facilite 
de concevoir le ſujet, qui n'eſt ni trop chargé 
d'incidens ni trop embarraſſè des recits de ce qui 
s' eſt paſſe avant le commencement de la Piece, eſt 
une des cauſes ſans doute de la grande approba- 
tion qu'elle a recue, 
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POLYEUCTE, 
MARTYR, 


TRAGEDIE 
CHRETIENNE. 
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FELIX, sénateur Romain, Gouverneur d' Ar- 
mènie. 

VOLYEUCTE, Seigneur Armenien, Gendre de 
Felix. 

SEVERE, Chevalier Romain, Favori de l' Em- 
pereur Deécie. 

NE AR QUE, Seigneur Armenien , Ami de Po- 
lyeucte. 

PAULINE, fille de Felix & femme de Po- 
lyeucte. | 

STRATONICE, Confidente de Pauline. 

ALBIN, confident de Fclix, 

FABIAN, Domeſtique de Sévere. 

C LEON, Domeſtique de Felix. 

 TROIS GARDES. 


La Scene eft a Melitene, Capitale d A. | ,. 
mente, «dans le Palais de Felix, Q 


OLTEUCTE, 
MART YR, 


| TRAGEDIE 


1 CHRETIENNE. 
 PacTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 


POLIEUCTE, NEARQUE. 
NEARQUE. 


vor, Vous vous arretez aux ſonges d'une 
femme ! 
De fi foibles ſujets troublent cette grande ame! 
Et ce cœur tant de fois dans la guerre Eprouve, 
Salarme d'un peril qu'une femme a reve. 
Ar. POLYEUCTE. 

8 Je ſais que c'eſt un ſonge, & le peu de croyance 

Qu'yn homme doit donner a ſon extravagance. 


264 | Polyeudte , 


Qui d'un amas confus des vapeurs de la nuit 
Forme de vains objets que le réveil detruit. 
Mais vous ne ſavez pas ce que c' eſt qu'une femme, 
Vous ignore: quels droits elle a ſur toute l' ame, 
Quand après un long-tems "ome a ſu nous 
charmetr , 
Les flambeaux de l'hymen viennent de s'allumer. 
Pauline fans raiſon dans la douleur plongee, 
Craint & croit deja voir ma mort qu'elle a ſongee, 
Elle oppoſe ſes pleurs au deſſein que je fais, 
Et tache a nv'empecher de ſortir du palais ; — 
Je mepriſe ſa crainte, & je cede a ſes larmes, 
Elle me fait pitié ſans me donner d' alarmes: 
Et mon cœur attendti ſans Etre intimidé, 
N'oſe deplaire aux yeux dont il eft poſſédé. 
L' occaſion, Nearque, eſt- elle fi preſſante, 
Qu'il faille etre inſenfible aux ſoupirs d'une 
amante ? 
Remettons ce deſſein qui Paccable d'ennui , 
Nous le pourrons demain autli-bien qu*aujour- 
d'hui. 
| NEARQUE. 
Avez-vous cependant une pleine aſſurance 
D'avoir aflez de vie ou de perſcycCrance 3 
Er Dicu qui tient votre ame & vos jours dans 
ſa main 
Promet-il a vos vœux de le pouvoir demain ? 
Il eſt toujours tout juſte & tout bon, mais ſa 
grace 
Ne deſcend pas toujours avec meme efficace. 
Après certains momens que perdent nos lon- 
gueurs, 
Elle 
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Elle quitte ſes traits qui pënetrent les cœurs, 

Le notre s'endurcit, la repouſſe, l'ëgare, 

Le bras qui la verſoit en devient plus avare ; 

Et cette ſainte ardeur qui doit porter au bien, 

Tombe plus rarement ou n'opere plus rien. 

celle qui vous preſſoĩt de courir au Bapteme , 

Languiſſante d ja, ceſſe d' etre la mème; 

Et pour quelques ſoupirs qu'on vous a fait ouir, 

Sa flamme ſe diſſipe & va s'é&vanouir. 

POLYEUCTE. 

Vous me connoiſſez mal, la meme ardeur me 
brile, 

Et le defir s' accroit quand l'effet ſe recule. 

Ces pleurs que je regarde avec un il d' poux 

Me laiſſent dans le cœur auſſi chretien que vous: 

Mais pour en recevoir le ſacre caractere, 

Qui lave nos forfaits dans une eau ſalutaire, 

Et qui purgeant notre ame & decillant nos yeux, 

Nous rend le premier droit que nous avions aux 
cicux , 

Bien que je le préfere aux grandeurs d'un Em- 
pire, 

Comme le bien ſupreme & le ſeul ou j'aſpire, 

Je crois, pour ſatisfaire un juſte & ſaint amour, 

Pouvoir un peu remettre & diffé rer d'un jour. 

NEARQUE. 

Ainſi du genre humain l'ennemi vous abuſe, 

Ce qu'il ne peut de force, il l' entreprend de 
ruſe. 

Jaloux des bons deſſeins qu'il tache d'ébranler, 

Quand il ne les peut rompre, il pouſſe a reculer. 

D' obſtacle ſur obſtacle il va troubler le votre , 

T ome I, 2. 
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Aujourd*hui par des pleurs, chaque jour par quel= 
que autre; 

Et ce ſonge rempli de noires viſions 

N'eſt que le coup d' eſſai de ſes illuſions. 

Il met tout en uſage & priere & menace, 

Il attaque toujours & jamais ne ſe laſſe; 

Il croit pouvoir enfin ce qu' encore il n'a pu, 

Et que ce qu'on differe eſt a demi rompu. 

Rompez ces premiers coups, laiſſez N 

Pauline, 

Dieu ne veut point d'un cœur on le monde Fas 
mine, 

Qui regarde en erriere , & douteux en ſon choix, 

Lorſque ſa voix Pappelle , Ecoute une autre voix. 


POLYEUCTE., 
Pour ſe donner a lui faut-il n'aimer perſonne? 
NEARQUE. 


Nous pouvons tout aimer, il le ſouffre , il Por- 
donne ; 
Mais a vous dire tout, ce Seigneur des Seigneurs 
Veut le premier amour & les premiers honneurs, 
Comme rien n'cſt &gal a ſa grandeur ſupreme, 
Il faut ne rien aimer qu'après lui, qu'en lui meme, 
Negliger pour lui plaire & femme, & biens, & 
rang, 
S' expoſer pour fa gloire & verſer tout ſon ſang: 
Mais que vous eres loin de cette ardeur parfaite 
Qui vous eſt nẽceſſaire & que je vous ſouhaite ! 
Je ne- puis vous parler que les larmes aux yeux, 
Polyeucte , aujourd'hui qu'on nous hait en tows 
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Qu'on croit ſervir PEtat quand on nous perſe- 

cute, 
Qu'aux plus àpres tourmens un chrétien eſt en 
butte, 
Comment en pourrez-vous ſurmonter les douleurs, 
Sj vous ne pouver pas rſiſter a des pleurs ? 
Portier. 
Vous ne m' tonne point. La pitiè qui me bleſſe 
Sied bien aux plus grands cœurs & n'a point de 
foibleſſe. 
Sur mes pareils, Ncarque, un bel ceil eſt bien fort; 
Tel craint de le facher quine craint pas la mort ; 
Et $'il faut affronter les plus cruels ſupplices , 
trouver des appas, en faire mes delices, 
Votre Dieu que je n'oſe encor nommer le mien, 
M'en donnera la force en me faiſant chretien. 
NEARQUE, 
Hatez-vous donc de 1'©tre. 
POLYSUCTR. 
Oui, j'y cours, cher Nearque, 
Je brfile d'en porter la glorieuſe marque; 
Mais Pauline s'afflige, & ne peut conſentir, 
Tant ce ſonge la trouble, a me laiſſer ſortir, 
NEARQUE. 
Votre retour pour elle en aura plus de charmes ; 
Dans une heure au plus tard vous eſſuyere: ſes lar- 
mes, 
Et Pheur de vous revoir lui ſemblera plus doux, 
Plus elle aura pleuré pour un fi cher Epoux, 
Allons, on nous attend. 
| POLYEUCTE. 
- Appailſez donc ſa crainte , 
Lij 
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Et calmez la douleur dont ſon ame eſt atteinte. 
Elle revient, 
NEARQUE. 
Fuyez. 
PoOLYEUCTE., 
Je ne puis. 
NEARQUE, 
II le faut. 
Fuyez un ennemi qui fait votre dé faut, 
Qui le trouve aiſẽment, qui bleſſe par la vue, 
Et dont le coup mortel vous plait quand il vous 
tue. 
POLVYE UC TE. 


Fuyons, puiſqu'il le faut. 


* 7 1 
| N ; > 4 *% 


SCENE: II. 


POLYEUCTE, NEARQUE, PAULINE, 
STRATONICE. 


POLYEUCTE., 


Abe , Pauline, adieu, 
Dans une heure au plus tard je reviens en ce lieu. 
PAULINI. 
Quel ſujet fi preſſant a ſortir vous convie! 
Y va-t-il de l'honneur? y va-r-il de la vie? 
POLYEUCTE. 
II y va de bien plus. 


17 we 


INE, 


jeu, 
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PAULINE. 
Quel eſt donc ce ſecret? 
POLYEUCTE. 


Vous le ſaurez un jour , je vous quitte A regret , 
Mais enfin il le faut. 
PAU LINE. 
Vous m' aimez? 


POLYEUCTE. 


Je vous aime , 
Le ciel m' en ſoit tẽmoin, cent fois plus que moi- 
meme z 
Mais 
DPAULIN X. 

Mais mon dé plaiſir ne vous peut Emouvoir ! 
vous avez des ſecrets que je ne puis ſavoir ! 
qu'elle preuve d'amour! Au nom de Phymence 
Donnez a mes ſoupirs cette ſeule journée. 


POLYEUCTE. 
Un ſonge vous fait peur! 
PAULINE, 


Ses preſages ſont vains, 
Te le ſais: mais enfin je vous aime & je crains. 
| POLYETUCTE. 
Ne craignez rien de mal pour une heure d'abſence. 
Adieu. Vos pleurs ſur moi prennent trop de puiſ- 
ſance ; 
Je ſens déja mon cceur pret à ſe révolter, 
Et ce n'eſt qu' en fuyant que j'y puis reſiſter, 


Ziij 
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Et calmez la douleur dont ſon ame eſt atteinte. 
Elle revient. 
NEARQUE. 
Fuyez. 
POLYEUCTE. 
Je ne puis. 
NEARQUE, 
II le faut. 

Fuyez un ennemi qui fait votre dé faut, 
Qui le trouve aiſẽment, qui bleſſe par la vue, 
Et dont le coup mortel vous plait quand il vous 


tue. 
POLYEUCT Ee. 


Fuyons , puiſqu'il le faut. 


” = 0 * We" 


SCENE EL 


POLYEUCTE, NEARQUE, PAULINE, 
STRATONICE. 


POLYKUCTE 


A pvp „Pauline, adieu, 
Dans une heure au plus tard je reviens en ce lieu. 
PAULIN E. 
Quel ſujet fi preſſant à ſortir vous convie ! 
Y va-t-il de l'honneur? y va-t-il de la vie? 
POLYEUCTE. 
II y va de bien plus. 


INE, 
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PAULINE. 

Quel eſt donc ce ſecret? 
POLYEUCTE. 


Vous le ſaurez un jour, je vous quitte à regret , 
Mais enfin il le faut. 


PAULINE. 
Vous m' aimez? 


POLYEUCTE. 


Je vous aime , 
Le ciel m' en ſoit tẽmoin, cent fois plus que moi- 
A 
meme z 
Mais, 2 + * 
PAVULINE. 

Mais mon deplaiſir ne vous peut Emouvoir ! 
Vous avez des ſecrets que je ne puis ſavoir ! 
Qu'elle preuve d'amour! Au nom de Phymence 
Donnez a mes ſoupirs cette ſeule journée. 


POLYEUCTE. 
Un ſonge vous fait peur! 
PAULINE, 


Ses preſages ſont vains, 
Te le ſais: mais enfin je vous aime & je crains. 


POLYEUCTE. 


Ne craignez rien de mal pour une heure d'abſence. 

Adieu. Vos pleurs ſur moi prennent trop de puiſ- 
ſance; 

Je ſens déja mon cœur pret a ſe révolter, 


Et ce reſt qu'en fuyant que j'y puis rẽſiſter. 


Til 
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SCENE ITLA 


PAULINE, STRATONICE. 


PAULIN E. 


V. , néglige mes pleurs, cours & te précipite 

Au- devant de la mort que les Dieux m'ont pre- 
dite. 

Suis cet agent fatal de tes mauvais deſtins. 

Qui peut-ëtre te livre aux mains des aſſaſſins, 

Tu vois, ma Stratonice, en quel ſiecle nous ſom- 

mes: 

Voila notre pouvoir ſur les eſprits des hommes, 

Voila ce qui nous reſte, & l' ordinaire effet 

De l'amour qu'on nous offre & des vœux qu'on 
nous fait. 

Tant qu'ils ne ſont qu'amans, nous ſommes ſou- 
veraines, b 

Et juſqu'a la conquere ils nous traitent de Reines; 

Mais apres Vhymence ils ſont Rois a leur tour. 

STRATONICE. 

Polyeucte pour vous ne manque point d'amour. 

S'il ne vous traite ici d'entiere confidence, 

S'iI part malgrè vos pleurs, c'eſt un trait de pru- 
dence : 

Sans vous en affliger prẽ ſumez avec moi 

Qu'il eſt plus a propos qu'on vous cele pourquoi; 

Aſſurez-vous ſur lui qu'il en a juſte cauſe. 

Il eſt bon qu'un mari nous cache quelque choſe, 


* 
* 


? 
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cu'il ſoit quelquefois libre, & ne s'abaiſſe pas 


A nous rendre toujours compte de tous ſes pas. 


On n'a tous deux qu'un cœur qui ſent mèmes 
traverſes , 

Mais ce cœur a pourtant ſes fonctions diverſes 

Et la loi de Phymen qui vous tient afſembles, 

N'ordonne pas qu'il tremble alors que vous trem- 
blez. 

Ce qui fait vos frayeurs ne peut le mettre en peine, 

Meſt Arménien, & vous Etes Romaine ; 

Et vous pouvez ſavoir que nos deux nations 

N' ont pas ſur ce ſujet memes impreſſions. 

Un ſonge en notre eſprit paſſe pour ridicule, 

Il ne nous laiſſe eſpoir, ni crainte, ni ſcrupule 3 

Mais il paffe dans Rome avec autorité 

pour fidele miroir de la fatalité. 

PAVLINE. 

Quelque peu de credit que chez vous il obtienne, 

Je crois que ta frayeur Egaleroit la mienne, 

Si de telles horreurs t'avoient frappe l'eſprit, 

$1 je Yen avois fait ſeulement le rècit. 

STRATONICE. 
A raconter ſes maux, ſouvent on les ſoulage. 
PAULINE. 

Ecoute , mais il faut te dire davantage, 

Et que pout mieux comprendre un fi triſte diſ- 
cours , | 

Tu ſaches ma foibleſſe & mes autres amours. 

Une femme d'honneut peut avouer ſans honte 

Ces ſurpriſes des ſens que la raiſon ſurmonte, 

Ce reſt qu'en ces aſſauts qu*Eclate la vertu, 

Et l'on doute d'un coaur qui n'a point combattu, 


272 | Polycucte , 


Dans Rome où je niquis, ce malheureux viſage 
D'un Chevalier Romain captiva le courage, 
IIs'appelloit Sévere. Excuſe les ſoupirs 
Qu'arrache encore un nom trop cher à mes geſits. 
S TRATONICX. 
Eſt · ce lui qui n' aguere aux depens de fa vie 
Sauva des ennemis votre Empereur Décie, 
Qui leur tira mourant la victoire des mains, 
Et fit tourner le ſort des Perſes aux Romains ? 
Lui qu'entre tant de morts immolès a ſon maitre, 
On ne put rencontrer ou du moins reconnoitre , 
A qui Decie enfin pour des exploits fi beaux 
Fit fi pompeuſement dreſſer de vains tombeaux? 
PAULINE. 
Helas! c' toit lui-meme , & jamais notre Rome 
N'a produit plus grand cœur ni vu plus honnete 
homme. 
Puiſque tu le connois, je ne t'en dirai rien: 
Je l'aimai, Stratonice, il le meritoit bien. 
Mais que ſert le m&rite oi manque la fortune? 
L'un Etoit grand en lui, l'autre foible & com- 
mune ? 
Trop invincible obſtacle , & dont trop rarement 
Triomphe aupres d'un pere un vertueux amant. 
STRATONICE. 
La digne occaſion d'une rare conftance ! 
PAULINE. 
Dis plutòt d'une indigne & folle reſiſtance; 
Queique fruit qu'une fille en puiſſe recueillir, 
Ce weſt une vertu que pour qui veut faillir. 
Parmi ce grand amour que j' avois pour Sévere, 
J'attendois un Epoux de la main de mon pere, 


S8. 


nt 
nt. 
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Toujours prete A le prendre, & jamais ma raiſon 
N'avoua de mes yeux Paimable trahiſon. 
11 poſſẽdoĩt mon cœur, mes defirs , ma penſée, 
je ne lui cachois point combien j'Etois bleſſée: 
Nous ſoupirions enſemble & pleurions nos mal- 
heurs, 
Mais au lieu d'eſpérance, il n'avoit que des 
pleurs; 
ft malgré des ſoupirs fi doux, fi favorables, 
Mon pere & mon devoir é&toient in exorables. 
Infin, je quittai Rome & ce parfait amant, 
Pour ſuivre ici mon pere en ſon gouvernement; 
Et lui defſeſpere , s'en alla dans l' armee 
chercher d'un beau trépas l'illuſtre renommée. 
le reſte, tu le ſais: mon abord en ces lieux, 
Me fit voir Polyeucte, & je plus a ſes yeux; 
Et comme il eſt ici le chef de la nobleſſe, 
Mon pere fut ravi qu'il me prit pour maitreſſe. 
Et par ſon alliance il fe crut aſſuré 
D'etre plus redoutable & plus confidcre. 
I! approuva ſa flamme & conclut Phymendee, 
Et moi, comme a ſon lit, je me vis deſtince, 
Je donnaĩ par devoir à ſon affection 
Tout ce que l'autre avoit par inclination: 
Si tu peux en douter, juge-le par la crainte 
Dont en ce triſte jour tu me vois l'ame atteinte. 
STRATONICE. 
Elle fait aſſez voir à quel point vous Paimez : 
Mais quel ſonge apres tout tient vos ſens alate 
méès? 
PAULENE. 


Je Pai vu cette nuit, ce malheureux Severe, 
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La vengeance à la main, Pail ardent de colere, 


Il n'etoit point couvert de ces triſtes lambeaux 
Qu'une ombre deſolte emporte des tombeaux ; 
Il n'Etoit point perce de ces coups pleins de gloire 
Qui retranchant ſa vie aſſurent ſa m&moire ; 
Il ſembloit triomphant, & tel que ſur ſon char 
Victorieux dans Rome entre notre Ceſar. 
Après un peu d'effroi que m'a donne ſa vue, 
e Porte à qui tu voudras la faveur qui m'eſt due, 
» Ingrate, m'a-t-il dit, & ce jour expiré, 
„ Pleure à loiſir l' poux que tu mas prefere „. 
A ces mots j'ai fremi , mon ame s'eſt troublée, 
Enſuite des chretiens une impie aſſemblée, 
Pour avancer l'effet de ce diſcours fatal, 
A jettè Polyeucte aux pieds de ſon rival. 
Soudain a ſon ſecours Jai reEclame mon pere: 
HCelas! c' eſt de tout point ce qui me déſeſpere, 
Vai vu mon pere meme un poignard a la main 
Entrer le bras leve pour lui percer le ſein. 
La ma douleur trop forte a brouille ces images, 
Le ſang de Polyeucte a ſatisfait leurs rages 
Je ne ſais ni comment ni quand ils Pont tue , 
Mais je ſais qu*a ſa mort tous ont contribue, 
Voila quel eſt mon ſonge. 
| STRATONICE. 

Il eft vrai qu'il eſt OE 
Mais il faut que votre ame a ces frayeurs reſiſte ; 
La viſion de ſoi peut faire quelque horreur, 
Mais non pas vous donner une juſte terreur. 
Pouvez-vous craindre un mort? Pouvez-vous 

craindre un pere 

Qui chèrit votre Epoux , que votre Epoux révere, 
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Et dont le juſte choix vous a donnee à lui 6 
Pour s' en faire en ces lieux un ferme & ſùr appui ? 


ee PAULINE. 
. 11 m'en a dit autant & rit de mes alarmes, 
Mais je crains des Chrctiens les complots & les 
charmes; 
Et que ſur mon é poux leur troupeau ramaſſẽ 
Ne venge tant de ſang que mon pere a verſe, 
* STR ATONICE. 


Leur ſecte eſt inſenſèe, impie & ſacrilége, 

Et dans ſon ſacrifice uſe de ſortilege ; 

3 Mais ſa fureur ne va qu'a briſer nos autels, 

Elle n'en veut qu' aux Dieux & non pas aux mor- 
tels, | 

Quelque ſEveritE que ſur eux on deploie, 

Ils ſouffrent ſans murmure & meurent avec joie 3 


S's Et depuis qu'on les traite en criminels d' Etat, 
: On ne peut les charger d' aucun aſſaſſinat. 
PAULINE. 
"es Tais-toi , mon pere vient. 
SCENE 4 F. 
iſte, 
e; FELIX, ALBIN, PAULINE , STRATONICE, 
FELIX. 
vous 
M. fille, que ton ſonge 
ere, en d' etranges frayeurs ainſi que toi me plonge ! 


Que j'en ctains les effets qui ſemblent &approckss ! 
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PAULINE. 
Quelle ſubite alarme ainſi vous peut toucher ? 
. FH LI x. | 
Severe n'eſt point mort. 
PAULINE. 
Quel mal nous fait ſa vie? 
FELIX. 
I eft le favoride l' Empereur DCEcie. 
PAULINE. 
Apres l' avoir ſauve des mains des ennemis, 
L'*eſpoir d'un fi haut rang lui devenoit permis. 
Le deftin aux grands cceurs fi ſouvent mal propice Et 


Se rEſout quelquefois à leur faire juſtice, . Di 
| iin. Il 
N vient ici lui-meme. FOLEY Et 
PAULINE Il 

Il vient! Et 
FELIX. Ap 
Tu le vas voir. Il 

PAVULINE. Et 
C' en eſt trop, mais comment le pouvez-vous (a- off 
voir t Air 

FEL1 Xx. De 

Albin l'a rencontre dans la proche campagne, La 
Un gros de courtiſans en foule Paccompagne , De 


Et montre aſſez quel eſt ſon rang & ſon credit, Nee 
Mais, Albin, redis- lui ce que ſes gens t'ont dit. Lui 


ALBIN. Mai 
Vous ſaver quelle fut cette grande journée Qu* 
Que (a perte pour nous rendit ſi fortunce , 1 
On l' Empereur captif par ſa main dEgage , Apr 


Raſſura ſon parti deja dEcourage , 
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Tandis que ſa vertu ſuccomba ſous le nombre: 
Vous ſavez les honneurs qu'on fit faire a ſon 
ombre, 
Apres qu*entre les morts on ne le put trouver; 
Le Roi de Perſe auſſi Pavoit fait enlever. 
vic? WW Temoinde ſes hauts faits & de ſon grand courage, 
Ce Monarque en voulut connoitre le viſage ; 
On le mit dans fa tente où tout percè de coups, 
Tout mort qugi! paroiſſoit, il fit mille jaloux. 
| La bientòt il montra quelque ſigne de vie, 
is. Ce Prince geneEreux en eut l' ame ravie; 
opice Et ſajoie , en dòpit de ſon dernier malheur, 
Du bras qui le cauſoit honora la valeur. 
Men fit prendre ſoin, la cure en fut ſecrette 
Et comme au bout d'un mois ſa ſantè fut parfaite, 
Il offrit dignités, alliance, tréſors, 
Et pour gagner Severe il fit cent vains efforts. 
Apres avoir comble ſes refus de louange, 
bs Il envoie a Dcecie en propoſer Echange , 
Et ſoudain PEmpereur tranſportè de plaiſir 
ous ſa· ¶ offre au Perſe ſon frere & cent chefs à choiſir, 
Ainfi revint au camp le valeureux Sévere 
De {a haute vertu recevoir le ſalaire; 
ne La faveur de Décie en fut le digne prix. 
le, De nouveau l'on combat & nous ſommes ſurpris; 
Edit , N ce malheur toute fois ſert à croitre (a gloire, 
it dit. Lui ſeul tẽtablit l'ordre & gagne la victoire; 
Mais ſi belle & ſi pleine, & par taut de beaux faits, 
Qu'on nous offre tribut & nous faiſons la paix. 
: L'Empereur qui lui montre une amour infinie, 
Apres ce grand ſucces Venvoie en Armenie : 
Tome J. | Aa 


Tanks 
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Il vient en apporter la nouvelle en ces lieux, 
Er par un ſacrifice en rendre hommage aux Dieux. 
e 
O ciel! en quel ètat ma fortyne eft rEduite : 
ALBIN. 
Voila ce que j'ai ſu d'un homme de a ſuite, 
Et j'ai couru, Seigneur, pour vous y diſpoſer. 
ni. | 
Ah ſans doute, ma fille, il vient pour t'épouſer. 
L'ordre d'un ſacrifice eſt pour lui peu de chofe; 
C'eſt un pretexte faux dont l'amour eſt la cauſe, 
PAULINE. 
Cela pourroit bien ètre, il m' aĩmoit chérement. 
. 
Que ne permettra- t- il a ſon reſſentiment! 
Et juſques à quel point ne porte ſa vengeance 
Une juſte colere avec tant de puiflance ? 
Il nous perdra , ma fille. 
PAULINE. 
Ill eſt trop gènreux. 
FELIX. 
Tu veux flatter envain un pere malheureux; 
Il nous perdra, ma fille. Ah, regret qui me tue, 
De n' avoir pas aimè la vertu toute nue! 
Ah, Pauline, en effet tu m'as trop obéi; 
Ton courage Etoit bon, ton devoir Pa trahi : Ct 
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Que ta rebellion m'eut été favorable! Je 
Qu' elle m' eũt garanti d'un Etat deplorable ! 4 
Si quelqueeſpoir me reſte, il n'eſt plus aujourd'hui a 
Qu' en l'abſolu pouvoir qu'il te donnoit ſur lui; 

Ménage en ma faveur l'amour qui le poſſede, * 


Et d' où provient mon mal fais ſortit le remede. 


* 
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P AULIN F. 
Moi! Mol , que je revoie un fi puiſſant vainqueur, 
Et m*expoſe a des yeux qui me percent le cœur! 
Mon pere, je ſuis femme, & je ſai ma foibleſſe, 
Je ſens dèja mon cœur qui pour lui s' intèreſſe, 
Et pouſſera ſans doute, en de&pit de ma foi, 
Quelque ſoupir indigne & de vous & de mot , 
Je ne le verrai point. | 
FELIX, : 
Raſſure un peu ton ame. 
PAU LINE. 
I! eſt toujours aimable, & je ſuis toujours femme; 
Pans le pouvoir ſur moi que ſes regards ont eu, 
Je n'oſe m'aſſurer de toute ma vertu, 
Je ne le verrai point. 
FE L IX. 
Il faut le voir, ma fille, 
Ou tu trahis ton pere & toute ta famille. 
PAULIN E. 
("eſt a moi d' obẽir puiſque vous commandez; 
Mais _ les ptrils où vous me haſardez. 
| FELIX. 
Ta vertu! m'eſt connue. 
PAU LIN. 
Elle vaincra ſans doute, 
Ce n' eſt pas le ſuccès que mon ame redoute: 
Je crains ce dur combat, & ces troubles puiſſans 
Que fait déja chez moi la révolte des ſens. 
Mais puiſqu' il faut combattre un ennemi que 
jaime, 
Sonffrez que je me puiſſe armer contre 3 
Et qu'un peu de loifir me prepare à le voir. 
Aa jj 
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FELIX. 
Juſqu'au devant des murs je vais le recevoir. 
Rappelle cependant tes forces Etonn&es, 
Et ſonge qu'en tes mains tu tiensnos deſtinces. 
PAULINE. Þ; 
Oui, je vais de nouveau dompter mes ſcntimens, 
Pour fervir de victime a mes commandemens. 


AC TE IL 


— — 


SCENE PREMIERE. 


SEVERE, FABIAN. 


SEVERE. 


. que Felix donne ordre au ſacrifice, 
Pourrai- je prendre un tems à mes veeux ſi propice, 
Pourrai-je voir Pauline, & rendre a ſes beaux yeux 
L'hommage ſouverain que l'on va rendre aux 
Dieux ! 

Je ne tai point celé que c'eſt ce qui m'amene, 
Le reſte eſt un preEtexte a ſoulager ma peine, 
Je viens ſacrifier, mais c'eſt a ſes beautés 

Que je viens immoler toutes mes volont6s, 

6 4+ FABIAN. 

Vous la verrez, Seigneur. 
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S EVE RE. 
Ah, quel comble de joie 
cette chere beaute conſent que je la voie! 
Mais ai- je ſur fon ame encor quelque pouvoir? 
Quelque reſte d' amour s'y fait- il encor voir? 
Quel trouble, quel tranſport lui cauſe ma venue ? 
Puis-je tout eſpcrer de cette heureuſe vue? 
Car je voudrois mourir plutot que d' abuſer 
Des lettres de faveur que j'ai pour l' & pouſer. 
Elles ſont pour Félix, non pour triompher d'elle, 
Jamais a ſes deſits mon cœur ne fut rebelle; 
Et ſi mon mauvais ſort avoit changè le ſien, 
Je me vaincrois moi- mème & ne pretendrois rien. 
FABIA N. 
vous la verrez, c'eſt tout ce que je vous puis dire. 
SEVERE. 
b'où vient que tu fremis & que ton cœur ſoupire?. 
Ne nvaime-t-elle plus? Eclaircis-moi ce point. 
FABIAN. 
Men croĩrez-vous, Seigneur? Ne la revoyez point, 
Portez en lieu plus haut l'honneur de vos careſſes: 
Vous trouverez à Rome affez d'autres maitreſſes ; 
Et dans ce haut degrè de puiſſance & d'honneur, 
Les plus grands y tiendront votre amour à bonheur. 
> SEVERE. 
Qu'a des penſers fi bas mon ame ſe tarate ! 
Que je tienne Pauline a mon ſort inéëgale! 
Elle en a mieux uſé, je la dois imiter , 
Je n'aime mon bonheur que pour la meriter. 
Voyon$lz, Fabian, ton diſcours m'importune, 
Allons mettre à ſes pieds cette haute fortune, 
Je ai dans les combats trouvec heureuſement 
A aiiz 


232 —* Faffeate, 


En cherchant une mort digne de ſon amant, 


Ainſi ce rang eſt ſien, cette faveur eſt fienne, if 
Et je nai rien enfin que d'elle je ne tienne, Pt 
FABIAN. FC 
Non, mais encor un coup ne la revoyez point. bs 
| SEVERE. | 
Ah! C'en eſt trop, enfin Eclaircis-moi ce point. 0 
As- tu vu des froideurs quand tu Fen as price ? G 
FABIAN. 

Te tremble 3 vous le dire, elleeſt... A 
SEVERE. Q 
Quo ? D 

FABIAN. 

Marice. 

SEVERE» Se 


soutiens-moi, Fabian, ce coup de foudre eſt grand; 
Et frappe d' autant plus que plus il me ſurprend. 


FAB IAN. Q 
Seigneur, queſt devenu ce genereux courage? N 
SEVERE. 


La conſtance eſt ici d'un difficile uſage : 

De pareils deplaiſirs accablent un grand coeur 3 
La vertu la plus male en perd toute vigueur ; 

Et quand d'un feu fi beau les ames ſont Epriſes , 


La mort les trouble moins que de telles ſurpriſes. Ci 

Je ne ſuis plus a moi quand j'entends ce diſcours. 

Pauline eſt marice ! Et 
FABIAN. Te 


Oui , depuis quinze jours 
polyeucte, un Seigneur des premiers d' Arménie, v. 
Goüte de ſon hymen la douceur infinic, U. 
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SEVERE. | 


je ne la puis du moins blamer d'un mauvais choix, | 

Polveucte a du nom & ſort du ſang des Rois. 

Foibles ſoulagemens d'un malheur ſans remede ! 

Pauline ! je verrai qu'un autre vous poſſede! 

O ciel! qui malgrè moi me renvoyez au jour, 

O ſort ! qui redonniez l' eſpoir a mon amour, 

Reprenez la faveur que vous m'avez pretce , 

Et rendez-moi la mort que vous m'avez òõtée. 
Voyons-la toutefois, & dans ce triſte lieu | 

Achevons de mourir en lui diſant adieu ? 

Que mon cceur chez les morts emportant ſon image, | | 

De ſon dernier ſoupir puiſſe lui faire hommage. 


FABIAN. 
Seigneur, conſiderez ; 


SEVERE. | 
Tout eſt conſidèrẽ; 
Quel dẽ ſordre peut craindre un cœur deEſeſpere? 
N'y conſent-elle pas? 


FABIAN.” 
Oui, Seigneur, mais. 


— = re 


SEVERE. 
N'importe. 
FABIAN. | 
Cette vive douleur en deviendra plus forte. I | 
SEVERE. 


Et ce n' eſt pas un mal que je veuille guerir ; 

Je ne veux que la voir ſoupirer, & mourir. 
FABIAN. 

Vous vous Echapperez ſans doute en fa préſence, 

Vn amant qui perd tout, n'a plus de complaiſance. 
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Dans un tel entretien il ſuit ſa paſſion, 

Et ne pouſſe qu'injure & qu*imprecation. 
SEVERE. 


Juge autrementde moi, mon reſpect dure encore , 

Tout violent qu'il eſt, mon dèſeſpoir adore, 

Quels reproches auſſi peuvent m' tre permis ! 

Dequoi puis: je accuſer qui ne m'a rien promis? 

Elle n'eſt point parjure, elle n'eſt point légere, 

Son devoir m'a trahi, mon malheur & ſon pere, 

Mais ſon devoir fut juſte, & ſon pere eut raiſon, 

J'impute a mon malheur toute la trahiſon. 

Un peu moins de fortune & plutòt arrivce 

Eüt gagné Pun par l'autre & me l'eùt conſervde ; 

Trop heureux , mais trop tard, je n'ai pu l'ac- 
querir. 

Laiſſe - la- moi donc voir, ſoupirer & mourir. 

FABIAN. 


Oui, je vais Paſſurer qu*en ce malheur extreme, 
Vous ©tes aſſez fort pour vous vaincre vous-meme, 
Elle a craint comme moi ces premiers mouvemens 
Qu' une perte imprevue arrache aux vrais amans; 
Et dont la violence excite aflez de trouble, 

Sans que l'objet preſent Virrite & le redouble. 


SEVERE. 
Fabian, je la vois. 
FABIAN. 
Seigneur, ſouvenez- vous 
SEVERR. 
Hellas! elle aime unautre, un autre eſt ſon Epoux, 
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SEVERE, PAULINE, STRATONICE, 
FABIAN, 


PAULINE. 


O.: „ je Paime, Severe, & n'en fais point 
d' excuſe; 

Que tout autre que moi vous flatte & vous abuſe , 

Pauline a Pame noble & parle a cœur ouvert. 

Le bruit de votre mort n'eſt point ce qui vous perd, 

Si le Ciel en mon choix eut mis mon hymeEnee., 

A vos ſeules vertus je me ſerois donnee ; 

Et toute la rigueur de votre premier ſort 

Contre votre mèrite eùt fait un vain effort. 

Je dEcouvrois en vous d'aſſez illuſtres marques 

Pour vous prëférer meme au plus heureux Monar- 
que; 

Mais puiſque mon devoir m' impoſoit d'autres loix, 

De quelque amant pour moi que mon pere eùt fait 
choix, 

Quand à ce grand pouvoir que la 1 vous donne 

Vous auriez ajoutè I'Eclat d'une couronne, 

Quand je vous aurois vu, quand je l' aurois hai, 

Ven aurois ſoupire, mais jaurois obéi; 

Et (ur mes paſſions ma raiſon ſouveraine , 

Eut blame mes ſoupirs & difſipe ma Rains. 

SEVERE. 
Que vous @tes heureuſe, & qu'un peu de ſoupirs 
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Fait un aiſ6 remede a tous vos deplaifirs ! 

Ainſi de vos dèſirs toujours reine abſolue, 

Les plus grands changemens vous trouvent rè ſolue. 

De la plus forte ardeur vous portez vos eſprits 

Juſqu'à Vindifference & peut-etre au mepris; 

Et votre fermetè fait ſuccEder ſans peine 

La faveur au dédain & l'amour a la haine. 
Qu'un peu de votre humeur ou de votre vertu 

Soulageroitles maux de ce cœur abattu ! 

Un ſoupir, une larme a regret Epandue 

M'auroit déja gueri de vous avoir perdue , 

Ma raiſon pourroit tout ſur l'amour affoibli ; 

Et de Vindiffcrence iroit juſqu'à Poubli ; 

Et mon feu dè ſormais ſe reglant ſur le votre , 

Je me tiendrois heureux entre les bras d'un autre, 
© trop aimable objet qui m' avez trop charme, 

Eft-ce-la comme on aime, & m' avez- vous aims ? 

PAULINE. 

Je vous Vai trop fait voir, Seigneur, & ſi mon ame 

Pouvoit bien Ctouffer les reſtes de ſa flamme, 

Dieux, que j' v iterois de rigoureux tourmens! 

Ma raiſon il eſt vrai dompte mes ſentimens; 

Mais quelque autoritè que ſur eux elle ait priſe, 

Elle n'y regne pas, elle les tyranniſe, 

Et quoique le dehors ſoit ſans Emotion , 

Le dedans n'eſt que trouble & que (Edition. 

Un je ne ſais quel charme encor vers vous m' em- 

porte, | 

Votre merite eſt grand, ſi ma raiſon eſt forte; 

Je le vois encor tel qu'il alluma mes feux 

D' autant plus puiſſamment ſolliciter mes vœux; 

Qu'il eſt environne de puiſſance & de gloire, 
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Qu'en tous lieux après vous il traine la victoire, 

Que j'en ſai mieux le prix, & qu'il n'a point deu 
ſue, Le gencreux eſpoir que j'en avois conęu. 

Mais ce meme devoir qui le vainquit dans Rome, 
| Er qui me range ici deſſous les loix d'un homme, 
Repouſle encor ſi bien Veffort de tant d'appas 3 
Qu'il dechire mon ame & ne PEbranle pas. 

Ceſt cette vertu meme a nos deſirs cruelle 
Que vous louyez alors en blaſphemanr contre elle, 
plaignez-vous-en encor , mais louez ſa rigueur 
Qui triomphe a la fois de vous & de mon cceur ; 
Etvoyez qu'un devoirmoinsferme & moins ſincere 
N'auroit pas mèritè l'amour du grand Severe. 
SEVERE. 

! Madame , excuſez une aveugle douleur 
M ne connoit plus rien que Vexcts du malheur; 
Je nommois inconſtance & prenojs pour un crime 
De ce juſte devoir l' effort le plus ſublime. 


rtu 
, 1 


n ame De grace, montrez moins à mes ſens dé ſolés 

, La grandeur de ma perte & ce que vous valez ; 
IS: Et cachant par pitie cette vertu fi rare, 

3 Qui redouble mes feux lorſqu' elle nous ſèpare, 
ues 


faites voir des dEfauts qui puiſſent a leur tour 
Affoiblir ma douleur avecque mon amour, 
I PAULINE. 
| Helas! Cette vertu, quoiqu*enfin invincible, 
m' em- ; | 
Ne laiſſe que trop voir une ame peu ſenſible, 


Ces pleurs en ſont tEmoins , & ces laches ſoupirs 
wn Qu'arrachent de nos feux les cruels ſouvenirs , 
5 Trop rigoureux effets d'une aimable preſence , 
> 


Contre qui mon devoir a trop peu de defenſe. 
Mais & vous eſtimez ce vertueux devoir , 
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Conſervex- m' en la gloire & ceſſez de me voir, 
Epargnez- moi des pleurs qui coulent a ma honte, 
Epargnez- moi des feux qu'a regret je ſurmonte; 
Enfin Epargnez-moi ces triſtes entretiens, 

Qui ne font qu'irriter vos tourmens & les miens. ä 


SEVERE. 


Que je me prive ainſi du ſeul bien qui me reſte 
PAULINE. 

Sauvez-vous d'une vue a tous les deux funeſte. 
SEVERE, 


Quel prix de mon amour ! Quel fruit de mes tra- 
vaux ! ; 


PAULINE. 
C' eſt le remede ſeul qui peut gueErir nos maux. > 
SEVERE. „ 
Je veux mourir des miens, aimez-en la mémoite. Ad 
PAULINEF. 


Je veux guerir des miens, ils ſouilleroient ma 4d: 

2 8 SEVERE. "ag 
Ah! Puiſque votre gloire en prononce Parret , 
Il faut que ma douleur cede a ſon interet; 
Eſt-il rien que ſur moi cette gloire n'obtienne ? 
Elle me rend les ſoins que je dois a la mienne. 
Adieu. Je vais chercher au milieu des combats 
Cette immortalitè que donne un beau trepas, J. | 
Et remplir dignement par une mort pompeuſe 
De mes premiers exploits l' attente avantageuſe; 
Si toutefois, après ce coup mortel du ſort, 
J'ai de la vie aſſez pour chercher une mort. 

_ VAULING 
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PAULINE. 25 
Et moi, dont votre vue augmente le ſupplice, 
Je l'éviterai meme en votre ſacrifice : 

Et ſeule dans ma chambre enfermant mes regrets , 
Je vais pour vous aux Dieux faire des vœux ſecrets, 
SEVERE. 

puiſſe le juſte Ciel content de ma ruine 
Combler d'heur & de jours Polyeucte & Pauline, 
PAULINE. i 
1 puiſſe trouver SEvere après tant de malheur, 
Une fẽlicitè digne de (a valeur. 
b ttt : SEVERE. 
Ila trouvoit en vous. 
PAULIN X. 
Je dependois d'un pere. 
: SEVERE. 
© devoir qui me perd & qui me dèſeſpere! 
Adieu, trop vertueux objet & trop charmant. 
PAULINE. | 
Adieu, trop malheureux & trop parfait amant. 


te b) 


ens. 


2 


3 


Da— 


rr r 


> 

nne ? PAULINE, STRATONICE. 

nne. 

— hats STRA TONIC. 

pas, Jx vous ai plaint tous deux, j'en verſe encor des 
peuſe larmes, 

geuſe; Wis du moins votre eſprit eſt hors de ſes alarmes. 
rt, Vous voyez clairement que votre ſonge eſt vain ! 
ort. evere ne vient pas la vengeance 4 la main. 
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PAULINE. 


Laiſſe-moi reſpirer du moins fi tu m'as plainte, 
Au fort de ma douleur tu rappeles ma crainte, 
Souffre un peu de relache a mes eſprits troubles, 
Et ne m' accable point par des maux redoubles, 


STRATO NICI. 
Quoi , vous craignez encor ! 
| PAULINE. 
Je tremble, Stratonice; - 
Et bien que je n''effraie avec peu de juſtice , 
Cette injuſte frayeur ſans cefle reproduit 
L'image des malheurs que j'ai vus cette nuit. 
STRATONICE, 
SEvere eſt gEnEreux. 
PAULINE. 
Malgré ſa retenue, 
Polyeucte ſanglant frappe toujours ma vue. 
S TRATON ICE. Jai 
Vous voye ce rival faire des vœux pour lui. 
PAULINE,. 
Je crois meme au beſein qu'il ſeroit ſon appui ; 
Mais ſoit cette croyance, ou fauſſe ow verirable, I 
Son (<jour en ce lieu m'eſt toujours redoutable; 
A quoi que ſa vertu puiſſe le diſpoſer , 
Il eſt puiſſant, il m'aime, & vient pour m'e- 
pouler. | 
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SCENE I/. 


POLYEUCTE, NEARQUE, PAULINE; 
STRATONICE. 


POLYEUCTE. 
ot CR trop verſer de pleurs, il eſt tems qu'ils 
tariſſent, 
Que votre douleur ceſſe, & vos craintes finiſ- 
ſent : | 
Malgré les faux avis par vos Dieux envoys , 
je ſuis vivant, Madame & vous me revoyes. 


PAULIN E. | 
Le jour eſt encor long, & ce qui plus m'effraie, 


La moitié de Pavis ſe trouve d&ja vraie; 
Fai cru SEvere mort, & je le vois ici. 


POLYEUCTE. 


le le ſais , mais enfin j'en prens peu de ſouci, 

5 je ſuis dans MElitene , & quel que ſoit Sévere, 
pu bl , > 5 
„ Votre pere y commande & l'on m'y conſidere 3 
1 br "Wit je ne penſe pas qu'on puiſſe avec raiſon 
At” un caur tel que le fien craindre une trahiſon, 
on m*avoit aſſure qu'il vous faiſoit viſite, 
kt je venois lui rendre un honneur qu'il mérite. 


P AULIN . 


vient de me quitter aſſez triſte & confus, 
is j ai gagnè ſur lui qu'il ne me verra plus. 
Bb ij 


ur m'e- 


Polyeucte, 
ernennt. 


Quoi , vous me ſoupgonnez deja de quelque e OM- 
brage ! 
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PAU LINE. 
Je ferois à tous trois un trop ſenſible outrage, 


P 
J'aſſure mon repos que troublent ſes regards; 
La vertu la plus ferme Evite les haſards; 
Qui s' expoſe au peril veut bien trouver fa perte; 
Et pour vous en parler avec une ame ouverte, 
Depuis qu'un vrai mèrite a pu nous enflammer, 
Sa preſence toujours a droit de nous charmer. L2 
Outre qu'on doit rougir de s' en laifſer ſurprendre, MW Et 
On ſouffre a réſiſter, on ſouffre à s'en defendre ; 
Et bien que la vertu triomphe de ces feux, Va 
La victoire eſt penible & le combat honteux, | 
POLYEUCTE. ger 
O vertu trop parfaite & devoir trop ſincere ! je! 
Que vous devez couter de regrets à Sévere! Adi 
Qu'aux depens d'un beau feu vous me rendez heuſ x; 


reux, 
Et que vous etes doux à mon cœur amoureux! 
Plus je vois mes defauts , & plus je vous contemple I Ale 
Plus j'admire Et c 
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POLYEUCTE, PAULINE, NEARQUE, 
STRATONICE, CLEON, 


CLEON. 


5 EIGNEVUR, Felix vous mande au Temple, 
Ia victime eſt choiſie & le peuple a genoux , 
Et pour ſacrifier il n'attend plus que vous. 


POLYEUCTE. 
va, nous allons te ſuivre. Y venez-vous, madame ? 
PAVULINE. 


Svere craint ma vue, elle irrite ſa flamme, 

Je lui tiendrai parole & ne veux plus le voir. 
Adieu. Vous l'y verrez, penſez a ſon pouvoir, 
Et reſſouvenez- vous que (a faveur eſt grande. 


PoOLYEUCTE. 


Allez, tout ſon credit n'a rien que 7apprehende;. 
Et comme je connois ſa generoſite , 


{ Nous ne nous combattrons que de civilite, 
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SCENE VI. 


POLYEUCTE; NEAROQOUE; 
NEARQUE. 


Ov penſez- vous aller ? 
P OLT EUC TE. 


Au temple ou l'on m'appele, 
NEARQUE, 
Quoi vous meler aux vœux d'une troupe infidelle ? 
Oubliez- vous deja que vous ètes Chrétien. 
POLYEVCTE. 
Vous par qui je le ſuis, vous en ſouvient-il bien? 
NEARQUE. 
FY'abhorre les faux bieux. 
POLYEUCTE. 
Et moi, je les dcteſte, 
NEARQUE. 
Je tiens leur culte impie. 
| POLYEUCTE. 
Et je le tiens funeſte. 
NEARQUE. 
Fuyez donc leurs autels. 
POLYEUCTE. 
Je les veux renverſer, 
Et mourir dans leur temple ou les y terraſſer. 


Allons, mon cher Nearque, allons aux yeux des 


hommes 
Braver Vidolatric & montrer qui nous ſonuncs; 


Ma 


>a 


Tragedie. 295 


C'eſt Pattente du Ciel, il nous la faut remplir , 
Je viens de le promettre & je vais Paccomplir. 
Je rends graces au Dieu que tu m'as fait connoſtre 
De cette occaſion qu'il a ſi-tòt fait naitre, 
On dẽja ſa bonte prete a me couronner, 
Daigne Eprouver la foi qu'il vient de me donner. 
NEARQUE.,. 
Ce zele eſt trop ardent , ſouffrez qu'il ſe modere. 
POLYEUCTE. 
On ren peut trop avoir pour le Dieu qu'on reEvere. - 
NEARQUE. 
appele, vous trouverez la mort. 
POLYEUCTE. 
adelle? Je la cherche pour lui. 


NEARQUE, 
Et ſi ce cœur s' branle? 
POLYEVCTH 
Il ſera mon appui. 
NE ARO. 
Il ne commande point que l'on s' y precipite. 


I 


bien! 


(teſts. 
POLYEUCTE. 
Plus elle eſt volontaire, & plus elle merite. 


ſte. NEARQUE. 
I 11 ſuffit fans chercher d'attendre & de ſouffric. 
POLYEUCES. 
On ſouffre avec regret quand on n'oſe $*offrir. 


verſer, NEARQUE. 
aſſer. Mais dans ce Temple enfin la mort eſt aſſurée. 
yeux des 


POLYEUCTE. h 
plais dans le Ciel déja la palme eſt préparée. 
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NEARQUE. 
Par une ſainte vie il faut la mèriter. 
POLYEUCTE. 
Mes crimes en vivant me la pourroient oter 
pourquoi mettre au haſard ce que la mort aſſure? 
Quand elle ouvre le Ciel, peut-elle ſembler dure; 
Je ſuis Chrétien, Nearque , & le ſuis tous-a-fait , 
La foi que j'ai recue aſpire A ſon effet, 
Qui fuit, croit . lachement, & n'a qu'une foi 
morte. 
NEAR QR. 
Menagez votre vie, a Dieu meme elle importe, 
Vivez pour proteger les Chretiens en ces lieux. 
POLYEUCTE. 
L' exemple de ma mort les fortifiera mieux. 
NEARQUE, 
Vous voulez donc mourir ! 
POLYEUCTE. 
Vous aimez donc à vivre? 
NEAR uk. 
Je ne puis dẽguiſer que Jai peine A vous ſuivre , 
Sous Phorreur des tourmens je crains de ſuccomber. 
POLYEUCTE. 
Qui marche aſſurement n'a point peur de tomber, 
Dieu fait part au beſoin de ſa force infinie ; 
Qui craint de le nier dans ſon ame le nie, 
Il craint le pouvoir faire & doute de ſa foi. 
NRBARMuE. 
Qui n' apprẽhende rien preſume trop de ſoi. 
POLYEUCTE. 
J'attends tout de ſa grace & rien de ma foibleſſe; 
Mais loin de me preſſer, il faut que je vous preſſe. 
D' où vient cette froideur ? 


vre? 
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NEARQUE. 

Dieu meme a craint la mort, 
POLYEUCTE. 
11 eſt offert pourtant, ſuivons ce ſaint effort, 
Dreſſons- lui des autels ſur des monceaux d'idoles. 
faut, je me ſouviens encor de vos paroles, 
Negliger pour lui plaire , & femme & biens, & 
rang, 
Expoſer pour fa gloire , & verſer tout ſon ſang. 
Hélas! Qu'avez- vous fait de cette amour parfaite 
Que vous me ſouhaitiez & que je vous ſouhaite ? 
Fil vous en reſte encor, n*@tes-vous point jaloux 
Qu'a grand peine Chrétien j'en montre plus que 
vous? 

NEARQUE. 
Vous ſorter, du Bapteme , & ce qui vous anime 
Ceſt ſa grace qu'en vous n' affoiblit aucun crime; 
Comme encor toute enticre elle agit pleinement; 
ft tout ſemble poſſible a ſon feu vEhEment. 
Mais cette meme grace en moi diminuce , 
Et par mille pëchés ſans ceſſe extènue, 
Agit aux grands effets avec tant de langueur , 
Que tout ſemble impoſſible a ſon peu de vigueur, 
Cette indigne molleſſe & ces laches defenſes 


| Sont des punitions qu”attirent mes offenſes ; 


Mais Dieu dont on ne doit jamais ſe défier, 

Me donne votre exemple a me fortifier. 

Allons, cher Polyeucte , allons aux yeux des 
hommes 

braver l'idolatrie & montrer qui nous ſommes ; 

Puiſſai-je vous donner Pexemple de ſouffrir, 

Comme vous me donne: celui de vous offrir. 
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298 Poly eucte, 
POLYEUCTE. 
A cet heureux tranſport que le Ciel vous envoie, ¶ Auc 


Je reconnois NeEarque , & j'en pleure de joie, Auc 
Ne perdons plus de tems, le ſacrifice eſt prèt; Mor 
Allons-y du vrai Dieu ſoutenir Vinteret , voit 
Allons fouler aux pieds ce foudre ridicule Et f 
Dont arme un bois pourri ce peuple trop credule ; WI 
Allons en éclairer L' aveuglement fatal, dere 
Allons briſer ces Dieux de pierre & de metal ; Jef] 
Abandonnons nos jours à cette ardeur céleſte, Et je 
Faiſons triompher Dieu, qu'il diſpoſe du reſte. Poly 
NEARQUE. ron 

Allons faire Eclater ſa gloire aux yeux de tous , "ha 
Et rEpondre avec zele à ce qu'il veut de nous. i 
— — — * Que 
9 Put 
8 | lh 
l 
1 — Con 
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SCENE PREMIERE. I 


PAULINE. 


vx de ſoucis flottans ! Que de confus nuages 
PrEſentent a mes yeux d'inconſtantes images 
Douce tranquillitè que je n'oſe eſperer, 

Que ton divin rayon tarde 3 les Eclairer ! 
Mille agitations que mes troubles produiſent 
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de mon coeur Ebranle tour à tour ſe detruiſent , 
Aucun eſpoir n'y coule ou joſe perſiſter, 
aucun effroi n'y regne où j oſe m' arrèter. 
Mon eſpoir embraſſant tout ce qu'il s' imagine 
voit tantõt mon bonheur & tantòt ma ruine z 
Et ſuit leur vaine idèe avec ſi peu d' effet, 
qu'il ne peut eſperer ni craindre tout-à- fait. 
devere inceſſamment brouille ma fantaiſie, 
Veſpere en ſa vertu, je crains (a jalouſie; 
Et je n'oſe penſer que d'un ceil bien Egal 
Polyeucte en ces lieux puiſſe voir ſon rival. 
comme entre deux rivaux la haine eſt naturelle, 
Lentrevue aiſcment ſe termine en querelle; 
Pun voit aux mains d'autrui ce qu'il croit meriter , 
Lautre un dEſeſpEre qui peut tout attenter; 
Quelque haute raiſon qui regle leur courage, 
Vun congoit de Venvie & l'autre de l'ombrage, 
Lahonte d'un affront que chacun d' eux croit voir, 
Ou de nouveau regu , ou pret A recevoir , 
Conſumant dts l'abord toute leur patience , 
forme de la colere & de la defiance ; 
Et ſaiſiſſant enſemble & l' poux & Pamant, 
En depit d' eux les livre a leur reſſentiment. 
Mais que je me figure un Etrange chimere , 
Et que je traite mal Polyeucte & Severe , 
comme fi la vertu de ces fameux rivaux 
Ne pouvoit s'affranchir de ces communs defauts 
leurs ames à tous d'eux d'elles-memes maitreſſes , 
dont d'un ordre trop haut pour de telles baſſeſſes; 
ls ſe verront au temple en hommes gEneEreux 3 
Mais las! ils ſe verront, & c'eſt beaucoup pour 

ceux. 
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Que ſert a mon Epoux d' ꝭtre dans Mélitene, 
Si contre lui Severe arme l'aigle Romaine, 
Si mon pere y commande & craint ce Favori, 


Et ſe repent deja du choix de mon mar! ? . 
Si peu que J'ai d' eſpoir ne luit qu' avec contrainte; 
En naiſſant il avorte & fait place à la crainte; \ 
Ce qui doit Paffermir ſert a le diſſiper; 
Dieux ! faites que ma peur puiſſe enfin ſe tromper, I 
Mais ſachons en l' iſſue. 

I 


SCENE FL 


PAULINE, STRATONIC E. 


PAU LINE. 


Comment s'eſt terminé ce pompeux ſacrifice ? 
Ces Rivaux genereux au temple ſe ſont vus ? 


STRATONICE., 


C 

N 

C 

He e; Ne 
E bien, ma Stratonice, U 

U 

U 

U 


Ah ! Pauline. 
PAULINE. c 
{ 
Mes vœux ont-ils Ete dEcus ? 
Jen vois ſur ton viſage une mauvaile marque. © 
Se ſont-ils querelles ? 
STRATONICE. 11 
Polyeucte, Nearque, 
Les Chretiens. . . F | a 


PAVLINE. 
parle donc, les Chretiens ? N 
STRATONIC 


unte; 
3 


mper, 


— 


ArO RIC! 
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STRATONICE. j 
WT | Je ne puis. 
PAULINE. 


Tu prepares mon ame a d'6tranges ennuis. 


STRATONICE. 
vous n*en ſauriez avoir une plus juſte cauſe. 
PAULINI. 
L'ont-ils aſſaffine ? 
STRATONICE. 

Ce ſeroit peu de choſe, 
Tout votre ſonge eſt vrai, Polyeucte neſt plus. 

PAVULINE. 
Il eſt mort! 

S TRATO NICE. 
Non, il vit, mais, ò pleurs ſuperflus! 
ce courage ſi grand, cette ame ſi divine 
N'eſt plus digne du jour ni digne de Pauline. 
Ce n' eſt plus cet Epoux ſi charmant à vos yeux, 
Ceſt l'ennemi commun de l' Etat & des Dieux , 
Un méchant, un infàme, un rebelle, un perfide, 
Un traitre, un ſcElerat , un lache , un parricide , 
Une peſte exEcrable A tous les gens de bien, 
Un ſacrilége impie, en un mot un Chrétien. 
PAULINE. 


| Ce mot auroit ſuffi ſans ce torrent d'injures. 


STRATONICE. 

Ces titres aux Chretiens ſont-ce des impoſtures ? 

| PAULIN. 

leſt ce que tu dis s' il embraſſe leur foi , 

Mais il eſt mon Epoux , & tu parles a moi, 
STRATONICE. 

Ne confiderez plus que le Dieu qu'il adore. 

Tome I. Cc 
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PAULINE. 
Je Paime par devoir, ce devoir dure encore. 
STRATONICE. 
Il vous donne a preſent ſujet de le hair, 
Qui trahit tous nos Dieux auroit pu vous trahit. 
PAULIN E. | 
Je Vaimerois encor quand il m' auroĩt trahie; 
Et fi de tant d'amour tu peux etre ébahie, 
Apprends que mon devoir ne dépend point du 
ſien, 
Qu'il y manque s'il veut, je dois faire le mien. 
Quoi, s'il aimoit ailleurs, ſerois je diſpenſée 
A ſuivre a ſon exemple une ardeur inſenſée! 
Quelque Chretien qu'il ſoit, je n*en ai point d'hor- 
reur , 
Je cheris ſa perſonne, & je hais ſon erreur. 
Mais quel reſſentiment en temoigne mon pere? 
STRATONICE. 
Une ſecrete rage, un excès de colere , 
Malgre qui toutefois un reſte d' amitié 
Montre pour Poly eucte encor quelque pitié: 
Il ne veut point ſur lui faire agir ſa juſtice, 
Que du traitre Nearque il n' ait vu le ſupplice, 
| PAULINE, 
Quoi ! NEarque en eſt donc? 
STRATONICE. 
Nearque Va ſéduit, 
De leur vieille amitié c'eſt-là Vindigne fruit. 
Ce perfide tantòt, en depit de lui-meme, 
L'arrachant de vos bras le trainoit au bapteme, 
Voila ce grand ſecret & fi myſtèrieux 
Que n'en pouvoit tirer votre amour curieux. 


* 
* e s 


du 


N. 
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| PAULINE. 17 Tt 
Tu me blamois alors d' tre trop importune. 
STRATONICE. 
Je ne prévoyois pas une telle infortune. 


P AULIN. 
Avant qu*abandonner mon ame a mes douleurs, 
Il me faut eſſayer la force de mes pleurs; 
En qualité de femme ou de fille, j*eſpere 
Qu'ils vaincront un Epoux ou fléchiront un pere; 
Que ſi ſur l'un & l'autre ils manquent de pouvoir, 
Je ne prendrai conſeil que de mon dé ſeſpoir. 
Apprends- moi cependant ce qu'ils ont fait au Tem- 
ple. 
S TRATONIC. 

C'eſt une impicte qui n'eut jamais d' exemple; 

Je ne puis y penſer ſans fremir a Vinſtant , 

Et crains de faire un crime en vous la racontant; 
Apprenez en deux mots leur brutale inſolence. 

Le Pretre avoit à peine obtenu du ſilence, 

Et devers Porient aſſure ſon aſpect, 

Qu'ils ont fait Eclater leur manque de reſpect; 

A chaque occaſion de la ceremonie , 

A Venvi l'un & l'autre Etaloit (a manie , 
Des my ſteres ſacrès hautement ſe moquoit, 

Et traitoit de mëpris les Dieux qu'on invoquoit. 
Tout le peuple en murmure , & Felix s'en offenſe; 
Mais tous deux s' emportant a plus d'irr6verence , 
« Quoi, v lui dit Polyeucte en Elevant ſa voix, 

« Adorez-vous des Dieux ou de pierre ou de bois? 
lei diſpenſez-moi durecit des blaſphemes 

Qu'ils ont vomi tous deux contre Jupiter meme , 

Ce ij 
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L'adultere & Vinceſte en ẽtoĩent les plus doux. 

« Oyez, dit: il enſuite , oyez peuple, oyez- tous. 

» Le Dieu de Polyeucte & celui de Nearque, 
„ De la terre & du ciel eſt Pabſolu Monarque, 
„ seul Etre independant , ſeul maitre du deſtin, 
„ Seul principe éternel, & ſouveraine fin. 
» C'eſt ce Dieu des Chretiens qu'il faut qu'on te- 
„ mercie 

» Des victoires qu'il donne a 'Empereur Decie, 
„Lui ſeul tient en ſa main le ſucces des combats , 
Il le veut Elever, il le peut mettre a bas; 

„ Sa bonte , ſon pouvoir, ſa juſtice eſt immenſe, 
» C'eſt lui ſeul qui punit, lui ſeul qui rẽcompenſe, 
„ Vous adorez envain des monſtres impuiſſans v. 
Se jettant a ces mots ſur le vin & l'encens, 
Après en avoir mis les ſaints vaſes par terre, 

Sans crainte de Félix, ſans crainte du tonnerre, 
D' une fureur pareille ils courent a l'autel. 
Cieux, a-t-on vu jamais, a-t-on vu rien de tel! 
Du plus puiſſant des Dieux nous voyons la ſtatue 
Par une main impie a leurs pieds abattue , 

Les myſteres troublés, le Temple profane, 

La fuite & les clameurs d'un peuple mutine, 

Qui craint d' tre accable ſous le courroux c<leſte; 
Félix. . . Mais le voici qui vous dira le reſte. 


PAULIN E. 


Que ſon viſage eſt ſombre & plein d' motion! 
Qu'il montre de triſteſſe & d' indignation! 


Qu 


Leſte} 


on ! 
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SCENE T1, 
FELIX, PAULINE, STRATONICE. 
F H LI X. 


Us. E telle inſolence avoir oſẽ paroitre ! 
Eu public! à ma vue! il en mourra le traitre. 


PAULINE. | 
Souffrez que votre fille embraſſe vos genoux. 


FELIX. 
Je parle de NEarque & non de votre Epourx. 
Quelque indigne qu'il ſoit de ce doux nom de 
gendre, 
Mon ame lui conſerve un ſentiment plus tendre; 
La grandeur de ſon crime & de mon deplaifir 
N'a pas Etcint l'amour qui me l'a fait choiſir. 


PAVULINE. | 
Je n'attendois pas moins de la bontè d'un pere. 
irn 
Je pouvois Vimmoler a ma juſte colere; 
Car vous n' ignore: pas a quel comble d*horreur 
De ſon audace impie a montè la fureur, 
Vous Pavez pu ſavoir du moins de Stratonice. 
PAULINE. 
Je ſais que de NeEarque il doit voir le ſupplice. 
FSLILE, 
Du conſeil qu'il doit prendre il ſera mieux inſtruit, 
Quand il verra punir celui qui Pa ſéduit. 
Ccij 
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Au ſpectacle ſanglant d'un ami qu'il faut ſuivre, 
La crainte de mourir & le deſir de vivre, 
Reſaiſifſent une ame avec tant de pouvoir, 

Que qui voit le trẽpas ceſſe de le vouloir. 

L' exemple touche plus que ne fait la menace, 
Cette indiſcrete ardeur tourne bientòt en glace; 
Et nous verrons bient6t ſon cœur inquicte 

Me demander pardon de tant d'impicte. 


PAULINE. 
Vous pouvez eſperer qu'il change de courage? 


FELIX. 
Aux dépens de Nearque , il doit ſe rendre ſage. 


PAULINE. 
Il le doit, mais hélas! où me renvoyez-vous , 
Et quels triſtes haſards ne court point mon Epour; 
Si de ſon inconſtance il faut qu*enfin j*eſpere 
Le bien que j*eſptrois de la bonte d'un pere ? 


FELIX. 

Je vous en fais trop voir, Pauline, a conſentir 
Qu'il Evite la mort par un prompt repentir ; 
Je devois mème peine à des crimes ſemblables, 
Et mettant difference entre ces deux coupables, 
J'ai trahi la juſtice a l'amour paternel, 
Je me ſuis fait pour lui moi-meme criminel; 
Et j'attendois de vous, au milieu de vos craintes, 
Plus de. remercimens que je n'entends de plaintes. 

PAULINE. 
De quoi remercier qui ne me donne rien ? 
Je ſais quel eft Phumeur & Veſprit d'un Chrétien. 
Dans l' obſtination juſqu' au bout il demeure; 
Vouloir (on repentir , c'eſt ordonner qu'il meu. 


Je 


EI 


C 


Il, 


vre 


? 
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RALF. 
$2 grace eſt dans ſa main, c'eſt à lui d'y rever, 
PAU LINE. 
faites · la toute entiere. 
FH TL I x. 
Il la peut achever. 
PAULINE., 
Ne 1 pas aux fureurs de ſa ſecte. 
FELIX. 
Je Pabandonne aux loix qu'il faut que je reſpece. 
PAULINE, 
Eſt-ce ainſi que d'un gendre un beau-pere eſt l' ap- 


Ps... 
FiLFTX 
qu'il faſſe autant pour ſoi comme Jai fait pous 
lui, 


PAULIN I. 


Mais il eſt aveuglé. 
FELIX. 
Mais il ſe plait a Vetre. 
Qui cherit ſon erreur , ne la veut pas connoitre, 
PAULINE. 
Mon pere, au nom des Dieux.... 
FELIX. 
Ne les réclamez pas 
Ces Dieux dont l' intérèt demande ſon trépas. 
PAU LIN. 
Ils Ecoutent nos vœux. 
FE L IX. 
He bien, qu'il leur en kate. 
P AULIN. 
Au nom de l' Empereur dont vous tenez la place... 
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FELIX. 
Jai ſon pouvoir en main; mais $il me Va com. 
mis, | 
C'eſt pour le deployer contre ſes ennemis. 
PAULINE. 
Polieucte Veſt-il ? 
. FAI LIT K. 
Tous Chretiens ſont rebelles. 
PAULIN E. 
N*ecoutez point pour lui ces maximes cruelles; 
En Epouſant Pauline, il geſt fait votre ſang. 
FE LI X. 
Je regarde ſa faute & ne vois plus ſon rang. 
Quand le crime d'Etat ſe mèle au ſacrilége, 
Le ſang ni l'amitiè n'ont plus de privilege. 
PAULINE, 
Quel exces de rigueur ! 
FiLIx. | 
Moindre que ſon forfait. 
PAULINE. 
O de mon ſonge affreux trop veritable effet ! 
Voyez-vous qu' avec lui vous perdez votre fille? 
FELIX, 
Les Dieux & V'Empereur ſont plus que ma famille. 
P AULIN. 
La perte de tous deux ne vous peut arreter ! 
| FELIX. 
J'ai les Dieux & Décie enſemble a redouter. 
Mais nous n'avons encore a craindre rien de triſte, 
Dans ſon aveuglement penſez-vous qu'il perſiſte? 
S'il nous ſembloit tantòt courir A ſon malheur, 
Ct d'un nouveau Chretien la premiere chaleur. 
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PAULIN . 

d vous Vaimez encor, quittez cette eſpẽrance 

Que deux fois en un jour il change de croyance: 
Outre que les ChreEtiens ont plus de dureté, 

Vous attendez de lui trop de lEgerete. 

Cen'eſt point une erreur avec le lait ſucée, 

Que ſans examiner ſon ame ait embraſſée; 
Polycucte eſt Chrétien parce qu'il 'a voulu, 

Et vous portoit au Temple un eſprit rè ſolu. 

vous devez pre ſumer delui comme du reſte. 

Le trẽpas n' eſt pour eux ni honteux ni funeſte; 

Is cherchent de la gloire a mepriſer nos Dieux, 
veugles pour la terre, ils aſpirent aux Cieux; 

Et croyant que la mort leur en ouvre la porte, 
rourmentés, deéchirés, aſſaſſinés, n'importe, 
Les ſupplices leur ſont ce qu'à nous les plaiſirs, 
Et les menent au but où tendent leurs deſirs; 

La mort la plus infame ils l' appellent martyre. 


FELIX. 


He bien donc, Polyeucte aura ce qu'il deſire. 
N'en parlons plus. 


P AULIN. 
Mon pere 
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Polyeudte , 


— EEE 


par ce 
S N T 4 


Et m' 
FELIX, ALBIN, PAULINE, STRATONICE, 


FELIX, vous! 
A LBIN , en eſt-ce fait? Jena 
ALBIN. Empl 
Oui, Seigneur, & NCarque a pays ſon forfait. Malgr 
FEL1 X. pen 

Et notre Polyeucte a vu trancher ſa vie? 
ALBIN. Que j 
Il Ya vu, mais hélas! avec un coil d'envie, Prep: 
Il brule de le ſuivre au lieu de reculer, bt fal 
Et ſon cœur s' affermiĩt au lieu de $'Ebranler. Allez 
PAULINE, t ta 
Je vous le diſois bien. Encore un coup, mon pete, n 
Si jamais mon reſpect a pu vous ſatisfaire, Cepe 


Si vous Pavez priſé, ft vous l' avez cheEri... 


A de 9 
Vous aimez trop, Pauline, un indigne mart. 
PAULINE. 

Je Vai de votre main, mon amour eſt ſans crime, 
Il eſt de votre choix la glorieuſe eſtime , 
Et j ai pour Paccepter ẽteint le plus beau feu ha 
Qui d' une ame bien nee ait merits Paveu. 

Au nom de cette aveugle & prompte obcdiſſance 
Que j'ai toujours rendue aux loix de la naiſſance, 


18 
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di rous avez pu tout ſur moi, ſur mon amour, 
ou je puiſſe ſur vous quelque choſe à mon tour. 
Par ce juſte pouvoir a preſent trop a craindre , 
par ces beaux ſentimens qu'il m'a fallu contraindre, 
de m'0tez pas vos dons, ils ſont chers à mes yeux, 
t m'ont afſez route pour m'Ctre precieux. 


FELIX. 


Vous m*importunez trop; bien que Jaie un coeur 
tendre , 


ICE, 


t? je n' aime la pĩtiẽ qu*au prix que Jen veux prendre, 
imployez mieux l' effort de vos juſtes douleurs, 
fait, Wlalgrs moi m'en toucher c'eſt perdre & tems & 


pleurs ; 
len veux ètre le maitre , & je veux bien qu'on 
ſache 
due je la dEſavoue alors qu'on me Parrache. 
e, préparez- vous à voir ce malheureux Chrétien, 
it faites votre effort quand j'aurai fait le mien; 
Allez, n'irritez plus un pere qui vous aime, 
t tichez d' obtenir votre Epoux de lui mime. 
n pete, ¶ lantõt juſqu'en ce lieu je le ferai venir, 
Cependant quittez-nous , je veux Pentretenir, 


| PAULINE. 
: de grace, permetterz... 
ri. 
; FELIX. 
crime, Laiſſez- nous ſeuls, vous dis-je ; 


Votre douleur m' offenſe autant qu'elle m'afflige, 
gagner Polyeucte appliquez tous vos ſoins, 
Vous avancerez plus en m' importunant moins, 
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SCENE-F. 


FELIX, ALBIN. 
FELIX. 


Aa comme eſt- il mort? 


ALBIN. 

En brutal, en impie, 

En bravant les tourmens, en dEdaignant la vie, 

Sans regret, ſans murmure, & ſans Etonnement, 
Dans l'obſtination & Pendurciflement , 

Comme un Chretien enfin le blaſpheme a la bouche. 

FELIX. Dec: 

Et l'autre? Et d 

by AL SIN. 
Je Pai dit déja, rien ne le touche, Api 
Loin d'en Etre abattu ſon coeur en eſt plus haut, ¶ kt p 


** 


On l'a violentè pour quitter l' chaffaut, gl 
Il eſt dans la priſon on je Vai vu conduire; Et lo 
Mais vous Eres bien loin encor de le rEduire. Par 
FELIX, Chat 
Que je ſuis malheureux ? 
ALBIN. d vo 
Tout le monde vous plaint. cri 
FI LI x. 
On ne ſait pas les maux dont mon cœur eſt atteint, Neve. 
De penſers ſur penſers mon ame eſt agitée, ia ha 
De ſoucis ſur ſoucis elle eſt inquietee ; ii 
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je ſens l'amour, la haine, & la crainte & l'eſpoir, 
La joie & la douleur tour-a-tour l' mouvoir. 
Jentre en des ſentimens qui ne ſont pas croyables, 
J'en ai de violens ,j*en ai de pitoyables, 
Ven ai de gEnereux qui n*oſerojent agir, 
yen ai meme de bas, & qui me font rougir. 
Jaime ce malheureux que j'ai choiſi pour gendre, 
Je hais l'aveugle erreur qui le vient de ſurprendre, 
le deplore ſa perte; & le voulant ſauver, 
Tai la gloire des Dieux enſemble à conſerver , 
mpie | 7+ redoute leur foudre & celui de Decie , 
vie, Il y va de ma charge, il y va de ma vie: 
ent , Ainſi tantor pour lui je m' expoſe au trepas , 

Et tant0t je le perds pour ne me perdre pas. 


Ouch, ALBIN. 
Decie excuſera Pamitie d'un beau-pere, 
Et d'ailleurs Polyeucte eft d'un ſang qu'on revere, 


FELIX. 
he, A punir les Chretiens ſes ordres rigoureux ; 
haut, WW tt plus Pexemple eſt grand, plus il eſt dangereux. 
on ne diſtingue point quand l' offenſe eſt publique, 
Et lor ſqu' on diſſimule un crime domeſtique, 
D par quelle autorité peut-on, par quelle loi 
Chatier en autrui ce qu'on ſouffre chez foi ? 


ALBIN. ä 
d vous n' oſez avoir d' gard a fa perſonne, 
s plaint. Merivez a Decie afin qu'il en ordonne. 


FR LI X. 
atteint Ne rere me perdroit fi j*en uſois ainſi: 
1 $2 haine & ſon pouvoir font mon plus grand ſouci;z 
|) avois differs de punir un tel crime, 
IL Tome J. D d 
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Quoiqu'il ſoit geEnEreux , quoiqu'il ſoit magna- 
nime , 

Il eſt homme & ſenſible, & je Vai dEdaigne, 

Et de tant de mepris ſon eſprit indigné, 

Que met au dEleſpoir cet hymen de Pauline, 

Du courroux de Dècie obtiendroit ma ruine. 

Pour venger un affront tout ſemble ètre permis, 

Et les occaſions tentent les plus remis , 

Peut-etre , & ce ſoupgon reſt pas ſans apparence, 

Il rallume en ſon cœur deja quelque eſpErance , 

Et croyant bientòt voir Polyeucte puni , 

H rappele un amour a grand peine banni. 

Junge fi ſa colere en ce cas implacable 

Me feroit innocent de ſauver un coupable , 

Et s'il n*Epargneroit, voyant par mes bontès 

Une ſeconde fois ſes deſſeins avortes. 

Te dirai- je un penſer indigne , bas, & lache! 
Je Vetouffe, il renait, il me flatte & me fache, 
L' ambition toujours me le vient préſenter, 

Et tout ce que je puis c*eſt de le déteſter. 
Polyeucte eſt ici l' appui de ma famille; 
Mais fi par ſon trẽpas l'autre é pouſoit ma fille, 
J*acquerois bien par- là de plus puiſſans appuis 
Qui me mettroient plus haut cent fois que je ne 
ſuis. . 

Mon cœur en prend par force une maligne joie: 
Mais que plutòõt le Ciel a tes yeux me foudroie, 
Qu'à des penſers fi bas je puiſſe conſentir, 

Que juſques-la ma gloire ole ſe démentir. 

ALBIN, 

Votre cœur eſt trop grand & votre ame trop haute 
Mais vous r6ſ@lvez-vous à punir cette faute! 
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FELIX. | 
je vais dans la priſon faire un dernier effort 
A vaincre cet eſprit par Feffroi de la mort, 
Et nous verrons aptes ce que pourta Pauline. 
ALBIN. 
Que ferez-vous enfin fi toujours il s'obſtine ? 
FELIX. 
Ne me preſſe point tant; dans un tel deplaiſtir 
Te ne puis que r ſoudre & ne ſai que choiſir. 
ALBIN. 
je dois vous avertir en ſerviteur fidelle 
Qu'en ſa faveur dtja la ville ſe rebelle, 
Et ne peut voir paſſer par la rigueur des loix 
$a derniere eſpẽrance & le ſang de ſes Rois. 
Je tiens ſa priſon mème aſſez mal afſurce , 
Jai laifſe tout autour une troupe Eplorte , 
Te crains qu'on ne la force, 
FELI Xe 
Il faut donc row tirer, 
Et l' amener ici pour nous en aſſurer. 
ALBIN. 
Tirez - Pen donc vous - meme, & d'un eſpoir dg 
grace 
Appaiſez la fureur de cette populace. 
FELIX. 
Allons, & s'il perſiſte a demeurer Chrétien, 
Nous en diſpoſerons ſans qu'elle en ſache rĩen. 


Fin du troi ſieme Alte. 


dan 
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SCENE PREMIERE, 


POLYEUCTE, CLEON, 
Trois autres Gardes, 


POLYEUCTE., 


6 » que me veut-on? 

CLEON, 

Pauline vous demande, 
PoOLYEUCTE. 
O preſence , ò combat que ſur-tout j*apprchende! 
Félix, dans la priſon Jai triomphe de toi, 
Jai ri de ta menace, & tai vu ſans effroi, 
Tu prends pour t'en venger de plus puiſſante 
armes 3 


Je craignois beaucoup moins tes bourreaux que 


ſes larmes. 
Seigneur, qui vois ici les perils que je cours, 
En ce preſſant beſoin redouble ton ſecours. 
Et toi qui tout ſortant encor de la victoire 
Regardes mes travaux du {&jour de la gloire , 
Cher Ncarque, pour vaincre un fi fort ennemi, 
Preète du haut du Ciel la main à ton ami. 
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Cardes, oſeriez-vous me rendre un bon office, 
Non pour me dèrober aux rigueurs du ſupplice , 
Ce n'eſt pas mon deſſein qu'on me faſſe Evader ; 
Mais comme il ſuffira de trois à me garder , 
L'autre m' obligeroit d' aller querir Severe , 
Je crois que ſans peril on peut me ſatisfaire; 
Si j'avoĩs pu lui dire un ſecret important, 
Il vivroit plus heureux, & je mourrois content. 
C LEON. 
Si vous me Pordonnez, fy cours en diligence, 
POLYEUCTE. 
Severe à mon defaut fera ta rEcompenſe. 
Va, ne perds point de tems; & reviens prompte- 
ment. | 
— C LEON. 


je ſerai de retour, Seigneur, dans un moment. 


— 


SCENE II. 


POLYEUCTE., 


Les Gardes ſe retirent au cote du Theatre» 


8 o unc dòlicieuſe en miſeres fEconde , 
Que voulez- vous de moi flatteuſes voluptes ? 
Honteux attachemens de la chair & du monde, 
Que ne me quittez- vous quand je vous ai quittés? 
Allez, honneurs, plaiſirs, qui me livrez la guerre; 

Toute votre félicité 

Sujette a Vinſtabilits 5 

Ddiy 
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En moins de rien tombe par terre; 
Et comme elle a IEclat du verre, 
Elle en a la fragilité. 


Anſi n' eſpẽrez pas qu'après vous je ſoupire; 
Vous étalez envain vos charmes impuiſſans, 
Vous me montre envain par- tout ce vaſte Empire 
Les ennemis de Dieu pompeux & floriſſans; 
II Etale a ſon tour des revers Equitables 

Par qui les Grands ſont confondus ; 

Et les glaives qu'il tient pendus 

Sur les fortunes coupables , 

Sont d' autant plus inévitables, 

Que leurs coups ſont moins attendus. 


Tigre alters de ſang , DEcie impitoyable, 
Ce Dieu ta trop long-tems abandonnè les ſiens, 
De ton heureux deſtin vois la ſuite effroyable , 
Le Scythe va venger la Perſe & les Chreticns. 
Encore un peu plus outre, & ton heure eſt venue, 
Rien ne ten ſauroit garantir; 
Et la foudre qui va partir, 
Toute prete à crever la nue, 
Ne peut plus Etre retenue 
Par l'attente du repentir. 


Que cependant Félix m' immole 2 ta colere, 
Qu'un rival plus puifſant éblouiſſe ſes yeux, 
Qu' aux depens de ma vie il s' en faſſe beau- pere, 
Et qua titre d'eſclave il commande en ces lieux: 
Je conſens, ou plutot , j'aſpire a ma ruine: 

Monde, pour moi tu n'as plus rien; 


> - At 


7 3 
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Je porte en un cœur tout Chrétien 
Une flamme toute divine, 


Et je ne regarde Pauline 
Que comme un obſtacle a mon bien, 


Saintes douceurs du Ciel, adorables idées, 
ire Vous rempliflez un cœur qui vous peut recevoir , 
De vos ſacres attraits les ames poſſéd es 
Ne congoivent plus rien qui les puiſſe Emouvoir, 
Vous promettez beaucoup & donnez davantage ; 
Vos biens ne ſont point inconſtans, 
Et Pheureux trEpas que Pattens 
Ne vous ſert que d'un doux paſſage 
Pour nous introduire au partage 
Qui nous rend a jamais contens. 


ens, C'eſt vous, © feu divin, que rien ne peut Etein- 
by dre, | : 
8. Qui m'allez faire voir Pauline ſans la craindre. 


enue; Je la vois, mais mon ccœur d'un ſaint zele enflame , 
N'en goũte plus Pappas dont il Etoit charme ; 
Et mes yeux é&clairés des cEleſtes lumieres 
Ne trouvent plus aux ſiens leurs graces coutumieres. 
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8% . 


POLYEUCTE, PAULINE, 
Gardes. | 


POLYKEUCTE. 


Moan „quel deſſein vous fait me demander ! 

Eſt-ce pour me combattre ou pour me ſeconder , 

Cet effort genẽreux de votre amour parfaite 

Vient-il à mon ſecours? Vient-il a ma defaite } 

Apportez-vous ici la haine ou Pamitie, 

Comme mon ennemie ou ma chere moitiẽ ? 
PAULINE. 


Vous n'avez point ici d'ennemis que vous- meme, 

Seul vous vous haifſez , lorſque chacun vous aime, 

Seul vous execute: tout ce quz j'ai reve ; 

Ne veuillez pas vous perdre , & vous tes ſauve. 

A quelque extrEmitE que votre crime paſſe , 

Vous @tes innocent ſi vous vous faites grace. 

Daignez conſidéter le ſang dont vous ſortez , 

Vos grandes actions, vos rares qualités; 

Cheri de tout le peuple, eſtimè chez le prince, 

Gendre du Gouverneur de toute la Province; 

Je ne vous compte a rien le nom de mon Epour, 

C'eſt un bonheur pour moiqui n'eſt pas grand pou 
vous; 

Mais après vos exploits, après votre naiſſance, 

Apres votre pouvoir, voyez notre eſpérance; 


1 


" As. 
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t n'abandonne pas a la main d'un bourreau 
ce qu'à nos juſtes vœux promet un ſort fi beau. 

POLYEUCTE. 

Je conſidere plus, je ſais mes avantages 
Et l'eſpoir que ſur eux formentles grands courages. 
1's n'aſpirent enfin qu*a des biens paſſagers 
Que troublent les ſoucis , que ſuivent les dangers, 
La mort nous les ravit, la fortune s'en joue, 
aujourd'hui dans le trone , & demain dans la boue, 
Et leur plus haut Eclat fait tant de m&Econtens, 
Que peu de vos CEſarsen ont joui long-tems. 

Jai de l' ambition, mais plus noble & plus belle, 
Cette grandeur perit , Jen veux une immortelle , 
Un bonheur aſſure, ſans meſure & ſans fin, 

Au- deſſus de l'envie, au- deſſus du deſtin. 
Eſt.· ce trop l'acheter que d'une triſte vie 
Qui tant6t , qui ſoudain me peut-etre ravie, 
Qui ne me fait jouir que d' un inſtant qui fuit, 
Et ne peut m' aſſurer de celui qui le ſuit ? 
P AULIN E. 
Voila de vos Chretiens les ridicules ſonges, 
Voila juſqu'à quel point vous charment leurs men- 
ſonges, 
Tout votre ſang eſt peu pour un bonheur fi doux; 
Mais pour en diſpoſer ce ſang eſt- il a vous? 
Vous n' avez pas la vie ainſi qu'un heritage, 
Le jour qui vous la donne en mème- tems l'engage, 
Vous la devez au Prince, au Public, à l' Etat. 
POLVTI UC ITE. 
je la voudrois pour eux perdre dans un combat, 
e ſais quel en eſt l'heur & quelle en eſt la gloire; 
Des aieux de DEcie on vante la mEmoire , 
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Et ce nom precieux encor a vos Romains, 

Au bout de ſix cents ans lui met I Empire aux maing, 

Je dois ma vie au Peuple, au Prince, a fa Cou- 
ronne, 

Mais je la dois bien plus au Dieu qui me la donne; 

Si mourir pour ſon Prince eſt un illuſtre ſort, 

Quand on meurt pour ſon Dieu , quelle ſera l 
mort? 


. PAULINE. 
Quel Dieu ! 
POLYEUCTE. 
Tout beau, Pauline, il entend vos paroles, 
Et ce n' eſt pas un Dieu comme vos Dicux frivoles, 
Inſenſibles & ſourds, impuiſſans, mutiles, 
De bois, de marbre, ou d'or, comme vous le 
voulez. 


C'eſt le Dieu des Chretiens, c'eſt le mien, Ol 


le votre ; 
Et la Terre & le Ciel n'en connoiſſent point d'auttre, 


PAULINE. 
Adorez-le dans Pame, & men tEmoignez rien. 
POLYEUCTE, 
Que je ſois tout enſemble Idolatre & Chretien ! 


| PAULINE. 
Ne feignez qu'un moment, laiſſez partir Severe, 
Et donnez lieu d'agir aux bontes de mon pere. 


POLYEUCTE. 
Les bontés de mon Dieu ſont bien plus a cherir: 
Il m'6te des perils que j*'aurois pu courir , 
Et ſans me laiſſer lieu de tourner en arriere , 
Sa faveur me couronne entrant dans la carriere, 
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pu premier coup de vent il me conduit au port, 
Et ſortant du Baptème, il m' envoie à la mort. 
$i vous pouviez comprendre, & le peu qu'eſt la vie, 
Et de quelles douceurs cette mort eſt ſuivie..., 
Mais que ſert de parler de ces trEſors caches 
Ades eſprits que Dieu n'a pas encor touches ? 


PAU LIN. 


Cruel, car il eſt tems que ma douleut Eclate, 
it qu'un juſte reproche accable une ame ingrate; 
Eſt-ce 1a ce beau feu? Sont- ce la tes ſermens? 
Temoignes-tu pour moi les moindres ſentimens? 
Je ne te parlois point de l'état deplorable 
Ou ta mort va laifſer ta femme inconſolable; 
Je croyois que l'amour t*en parleroit aſſez, 
Et je ne voulois pas de ſentimens forces. 
Mais cette amour fi ferme & fi bien mètitẽe, 
Quand tu me veux quitter , quand tu me fais 
mourir , 
Que tu m'avois promiſe & que je t'ai portée, 
Te peut-elle arracher une larme, un ſoupir ? 
Tu me quittes, ingrat, & le fais avec joie, 
Tune la cache pas, tu veux que je la voie, 
Et ton cœur inſenſible a ces triſtes appas 
de figure un bonheur olt je ne ſerai pas! 
Ceſt donc-la le dégoùt qu'apporte l'hymènée! 
Je te ſuis odieuſe après m' etre donnce ! 
POLYEUCTE. 
clas! | 
PAULINKE. 
Que cet hèélas a de peine à ſortir ! 
þncor sil commengoit un heureux repentir , 
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Que tout force qu'il eſtj*'y trouverois de charmes 

Mais courage, il s*Emeut, je vois couler des larmes, 
: POLYEUCTE. 

J*en verſe , & plũt à Dieu qu'a force d'en verſe i| 5 

Ce cœur trop endurci ſe put enfin percer, 

Le deplorable Etat on je vous abandonne 

Eſt bien digne des pleurs que mon amour vou 


donne , Al 
Et fi Pon peut au Ciel ſentir quelques douleurs, 
J'y pleurerai pour vous l'excès de vos malheuts: Au 


Mais ſi dans ce ſéjour de gloire & de lumiere 

Ce Dieu tout juſte & bon peut ſouffrir ma pricre, C'. 

S'il y daigne Ecouter un conjuga! amour, 

Sur votre aveuglement il rèpandra le jour. Ce 
Seigneur, de vos bontes il faut que je Pobtienn; 

Elle a trop de vertu pour n'Ctre pas Chretienne; 

Avec trop de mèrite il vous plut la former, 

Pour ne vous pas connoitre & ne vous pas aimet, 

Pour vivre des enfers eſclave infortunée, 

Et ſous leur triſte joug mourir comme elle eſt nt, 


PAULINE. Etta 
Quedis-tu, malheureux? Qu'oſes- tu ſouhaiter? 
POLYEUCTE. 
Ce que de tout mon ſang je voudrois acheter. 
PAULINEs» Tu p 


Que plutot. . . 
POLYEUCTE. 


C'eſt envain qu'on ſe met en defenſe, 
Ce Dieu touche les cœurs lorſque moins on 
penſe, 
Ce bienheureux moment n'eſt pas encor venu, 
U viendra , mais le temps ne m'en eſt pas connu. 
PAVLIN 


Vivez 


T 
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VAULINE. 
Quittez cette chimere, & nvVaimez, 


POLYEUCTE. ; 
Je vous aime 


Beaucoup moins que mon Dicu, mais bien plus 
que moi-meme. 


8 
Jes. 


r(er 


PAULINE. 


Vous Au nom de cet amour ne m'abandonnez pas. 


POLYEUCTE. 


8 | : 
; Au nom de cet amour daignez ſuivre mes pas. 


1s: 
TAVLENK. 
ricre WF Cꝰ'eſt peu de me quitter , tu veux donc me ſEduire ? 
| POLYEUCTE. | 
C'eſt peu d'aller au Ciel, je vous y veux conduire. 


Jenne; PAULINE. 


ane; Imaginations ! 


POLYEUCT EB 
almet, Ceœleſtes vérités ! 


PAULINGK. 


nee. | , 
< Etrange aveuglement ! 
Eternelles clart&s ! 
ter. PAULINE. 


Tu prCferes la mort à l'amour de Pauline! 
POLYEUCTE, 
Vous prefeErez le monde a la bonte divine! 
d6fenſ, PAULINE ; 
Va, cruel , va mourir, tu ne nvaimas jamais. 
POLYRBUCTH 
Vivez heureuſe au monde, & me laiſſez en paix. 


ins on 


venu; 


5 connu. Tome I. E e 
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| PAULINE, 


Oui, je t'y vais laiſſer, ne t'en mets plus en peine: 
Je vais. 


SCENE IF. 


POLYEUCTE, PAULINE, SEVERE, 
FABIAN, Gardes. 


PAULINE.- 


M. quel deſſein en ce lieu vous amene, 
sé vere? Auroit-on cru qu'un cœur fi genereux 
Par venir juſqu' ici braver un malheureux? 

POLYEUCT x. 
vous traitez mal, Pauline, un fi rare mérite, 
A ma ſeule priere il rend cette viſite. 
Je vous ai fait, Seigneur, une incivilité 
Que vous pardonnerez a ma captivite. , 
Poſſeſſeur d'un trè ſor dont je n' tois pas digne, 
Souffrez avant ma mort que je vous le réſigne, 
Et laiſſe la vertu la plus rare a nos yeux 
Qu'une femme jamais put recevoir des Cieux, 
Au mains du plus vaillant & du plus honncte 
homme 
Qu'ait adore la terre & qu'ait vu naitre Rome, 
Vous Etes digne d'elle , elle eſt digne de vous, 
Ne la refuſez pas de la main d'un Epoux ; 
$'il vous a dEſunis , ſa mort vous va rejoindre, 
Qu'un feu jadis ſi beau n'en devienne pas moindte, 
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Rendez-lui votre cœur, & recevez ſa foi, 
Vivez heureux enſemble, & mourez comme moi, 
C'eſt le bien qu*a tous deux Polyeucte dèſire. 
Qu'on me mene à la mort, je n'ai plus rien & 
dire, 
Allons, Gardes , c'eſt fait. 


SCENE: . 


SEVERE, PAULINE, FABIAN, 


SEVERE. 


D ANs mon tonnement 
Je ſuis confus pour lui de fon aveuglement ; 
$a reſolution a fi peu de pareilles 
Qu'a peine je me fie encore à mes oreilles. 
Incœur qui vous cherit , mais quel cœur afſez bas 
Auroit pu vous connoitre & ne vous chèrir pas? 
Un homme aimè de vous, ſi-tòt qu'il vous poſſede, 
Sans regret il vous quitte, il fait plus, il vous cede; 
Et comme ſi vos feux Ctoient un don fatal, 


i en fait un preſentlui-mE@me à ſon rival! 


Certes, ou les Chrctiens ont d'étranges manies, 
Ou leurs fClicitts doivent etre infinies , 
Puiſque pour y prctendre ils oſent rejetter 
Ce que de tout l' Empire il faudroit acheter. 

Pour moi , ſi mes deſtins un peu plutòt propices, 
zuſſent de votre hymen honoré mes ſervices, 

: E e ij 
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Je n' aurois adore que l' clat de vos yeux, 
Jen aurois fait mes Rois, j' en aurois fait met 
| Dieux, 

On m'auroit mis en poudres, on m'auroit mis en 

cendre 
Avant que 
PAULINE. 
Briſons-la, je crains de trop entendte, 

Et que cette chaleur qui ſent vos premiers feux, 
Ne pouſſe quelque ſuite indigne de tous deux. 
Severe, connoiſſez Pauline toute entiere. 

. Mon Polyeucte touche a ſon heure derniere; 
Pour achever de vivre il n'a plus qu'un moment; 
Vous en étes la cauſe , encor qu'innecemment, 
Je ne ſai ſi votre ame a vos deſirs ouverte 
Auroit ofe former quelque eſpoir ſur ſa perte; 
Mais ſachez qu'il n'eſt point de fi cruels trepas 
Ou d'un front aſſure je ne porte mes pas , 

Qu'il n'eſt point auxenfers d*horreurs que je n'ci 

dure, 

Plutòt que de ſouiller une gloire ſi pure, 

Que d' pouſer un homme aprts ſon triſte ſort, 
Qui de quelque facon ſoit cauſe de ſa mort; 

Et fi vous me croye d'une ame fi peu ſaine, 


L' amour que j' eus pour vous tourneroit toute ea 


haine. 
Vous &tes genereux, ſoyer-le juſqu' au bout; 
Mon pere eſt en ètat de vous accorder tout, 
Il vous craint; & j' avance encor cette parole, 
Que s'il perd mon Epoux, c'eſt a vous qu'il Vim- 
mole. 
Sauvez ce malheureux, employez-vous pour lu! 


met 


e 
ment; 
ment, 


© I, 
as 


je n'el⸗ 


ort, 
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laites- vous un effort pour lui ſervit d' appui. 

Te ſais que c' eſt beaucoup que ce que je demande, 

Mais plus l'effort eſt grand, plus la gloire en eſt 
grande; 

Conſerver un rival dont vous etes jaloux, 

C'eſt un trait de vertu qui n'appartient qu*a vous; 

Et ſi ce n'eſt aſſez de votre renommee , 

C'eſt beaucoup qu'une femme autre fois tant aimce, 

Et dont l'amour peut- tre encor vous peut toucher, 

Doive à votre grand cœur ce qu'elle a de plus cher. 

souvenez-vous enfin que vous tes Sévere. 

adieu. Rc ſolvez ſeul ce que vous devez faite; 

Si vous n'Ctes pas tel que je Poſe eſperer, 

Pour vous priſer encor , je le veux ignorer. 


* — I * 


S . 


SEVERE, FABIAN. 
SEVERE. 


U'EST ceci, Fabian, quel nouveau coup de 
foudre 

Tombe ſur mon bonheur & le reduit en poudre ? 
Plus je Veſtime près, plus il eſt Eloigne , | 

Je trouve tout perdu quand je crois tout gagne ; 
Et toujours la fortune a me nuire obſtince , 
Tranche mon eſp&rance auſſi-tôt qu'elle eſt nce. 
Avant qu'offrir des vœux je regois des refus , 
Toujours triſte , toujours & honteux & confus , 

Ee 21 
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De voir que lichement elle ait oſẽ renaitre, 
Qu'encor plus lichement elle ait oſẽ paroitre, 
Et qu'une femme enfin dans la calamitẽ 
Me faſſe des legons de genétoſité. 

Votre belle ame eft haute autant que malhey- 

reuſe, 

Mais elle eſt inhumaine autant que genereuſe , 
Pauline, & vos douleurs avec trop de rigueur 
D*un amant tout a vous tyranniſent le cœur. 


C' eſt donc peu de vous perdre, il faut que je vou: 


donne, 
Que je ſerve un rival lorſqu'il vous abandonne; 
Et que par un cruel & gènèëreux effort, 
Pour vous rendre en ſes mains je l'arrache a la 
mort. 
FAB TAN. 
Laiſſez a ſon deſtin cette ingrate famille; 
Qu'il accorde, s' il veut, le pere avec la fille, 
Polyeucte & Félix, l'épouſe avec l' pOux, 
D' un fi cruel effort quel prix eſpèrez· vous? 
SEVER E. 
La gloire de montrer a cette ame fi belle 
Que Severe l'éëgale & qu'il eft digne d' elle, 
Qu'elle m' toit bien due, & que l'ordre des Cicux 
En me la refuſant m'eit trop injurieux. 
FABIAN. 
Sans accuſer le ſort ni le Ciel d'injuſtice , 
Prenez garde au pèëril qui ſuit un tel ſervice. 
Vous haſardez beaucoup, Seigneur, penſez- y bien, 
Quoi , vous entreprenez de ſauver un Chrétien: 
pouvez- vous ignorer pour cette ſecte impie 
Quelle eſt & fut toujours la haine de DEcic ? 


\0S 2 


t leu 
ou 
lais a 


tet 


Cieux 


y bien. 
tien: 
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C'eſt un crime vers lui fi grand, fi capital, 
Qu'à votre faveur meme il peut ètre fatal. 
SEVERE. 
C'eſtavis ſeroitbon pour quelque ame commune. 
S'il tient entre ſes mains ma vie & ma fortune, 
Je ſuis encor Severe , & tout ce grand pouvoir 
Ne peut rien fur ma gloire & rien ſur mon devoir. 
Ici l' honneur m'oblige, & fy veux ſatisfaire; 
Qu'après le ſort ſe montre ou propice ou contraire, 
Comme ſon naturcl eft toujours incdnſtant , 
Periſſant glorieux , je périrai content. 
Je te dirai bien plus, mais avec confidence , 
La ſecte des Chretiens reſt pas ce que l'on penſe, 
On les hait, la raiſon , je ne la connois point, 
Et je ne vois Dëcie injuſte qu' en ce point. 
Par curiofite j'ai voulu les connoitre ,. 
0n les tient pour ſorciers dont Penfereſt le maſtre; 
Et (ur cette croyance on punit du trepas 
Des myſteres ſecrets que nous n'entendons pas. 
Mais Cérès, Eleuſine, & la bonne Déeſſe 
Ont leurs ſecrets comme eux a Rome & dans la 
Grece; 
Encore impunẽment nous ſouffrons en tous lieux, 
Leur Dieu ſeul except, toute ſorte de Dieux; 
Tous les monſtres d' Egypte ont leurs temples dans 
Rome, 
os aicux à leur gre faiſoient un Dieu d'un hom- 
me; : 
t leur ſang parmi nous conſervant leurs erreurs, 
ous rempliſſons le Ciel de tous nos Empereurs ; 
lais a parler ſans fard de tant d'ApothCoſes , 
etfet eſt bien douteux de ces ngEtamorphoſes. 
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Les Chretiens n' ont qu'un Dieu, maiĩtre abſoly 
de tout, 
De qui le ſeul vouloir fait tout ce qu'il rEſout: 
Mais ſi joſe entre nous dire ce qui me ſemble, 
Les nõtres bien ſouvent s*accordent mal enſemble; 
Et me dur leur colere Ecraſer a tes yeux, 
Nous en avons beaucoup pour etre de vrais Dieur, 
Enfin chez les Chretiens les mœurs ſont innocentes, 
Les vices d teſtés, les vertus floriflantes, 
Ils font des vœux pour nous qui les perſEcutons; 
Et depuis tant de tems que nous les tourmentons, 
Les a-t-on vus mutins? Les a-t-on vu rebelles? 
Nos Princes ont-ils eu des ſoldats plus fideles? 
Furicux dans la guerre ils ſouffrent nos bourreaux, 
Et Lions au combat ils meurent en agneaux. 
J'ai trop de piti6 d'eux pour ne les pas defendre, 
Allons trouver Félix, commencons par ſon gendte, 
Et contentons ainſi d'une ſeule action, 
Et Pauline, & ma gloire, & ma compaſſion. 


Fin du quatrieme Ace. 
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SCENE PREMIERE, 


FELIX, ALBIN, CLEON. 
FELIX. 


Am „ as-tu bien vu la fourbe de Severe ? 
As-tu bien vu ſa haine, & vois-tu ma miſere? 


ALBI1N. 
Je n'ai vu rien en lui qu'un rival genereux , 
Et ne vois rien en vous qu'un pere rigoureux. 
FiLT1 *. | 
Que tu diſcernes mal le coeur d' avec la mine! 
Dans Pame il hait Félix & dEdaigne Pauline; 
Et s'il Paima jadis , il eſtime aujourd'hui 
Les reſtes d'un rival trop indignes de lui. 
I parle en ſa fav eur, il me prie, il menace, 
Et me perdra, dit-il, fi je ne lui fais grace; 
Tranchant du genereux il croit m' pouvanter, 
Lartifice eſt trop lourd pour ne pas l'&venter: 
Je ſais des gens de Cour quelle eſt la politique, 
Jen connois mieux que lui la plus fine pratique; 
C'eſt envain qu'il tempète & feint d' etre en fureur, 
Je vois ce qu'il pretend auprès de VEmpereur , 
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De ce qu'il me demande, il m'y feroit un crime; 
Epargnant ſon rival je ſerois ſa victime; 
Et s'il avoit affaire à quelque mal-adroit, 
Le piége eſt bien tendu, ſans doute il le perdroit, 
Mais un vieux Courtiſan eſt un peu moins credule, 
Il voit quand on le joue & quand on diffimule 
Et moi j' en ai tant vu de toutes les fagons, 
Qu'a lui- meme au beſoin j' en ferois des legons. 
ALBIN. 
Dieux , que vous vous genez par cette défiance! 
FELINX. 
Pour ſubſiſter en Cour c'eſt la haute ſcience. 
Quand un homme une fois a droit de nous hair, 
Nous devons prẽ ſumer qu'il cherche a nous trahig 
Toute ſon amitiè nous doit tre ſuſpecte; 
Si Polyeucte enfin n' abandonne fa ſecte, 
Quoi que ſon protecteur ait pour lui dans l'eſpiit, 
Je ſuivrai hautement l'ordre qui m'eſt preſcrit. 
| ALBIN. 
Grace, grace, Seigneur, que Pauline Pobtienng, 
F HELIX. 
Celle de PEmpereur ne ſuĩvroit pas la mienne; 
Et loin de le tirer de ce pas dangereux, 
Ma bontè ne feroit que nous perdre tous deux. 
ALBIN. 
Mais SEvere promet. . . 
FiLIX. 
Albin, je m'en déſie, 
Et connois mieux que lui la haine de Dccie, 


En faveur des Chretiens s'il choquoit ſon colt 


roux, 
Lui- mème aſſurément ſe perdroit avec nous. 


Mais 
ue c 
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je veux tenter pourtant encore une autre voie. 
zmenez Polyeucte, & ſi je le renvoie, 
Fil demeure inſenſible à ce dernier effort, 
Au ſortir de ce lieu qu'on lui donne la mort. 
ALBIN. 
votre ordre eſt rigoureux, 
| . 
Il faut que je le ſuive 

d je veux empecher qu'un deſordre n' arrive. 
e! le vois le peuple Emu pour prendre ſon parti; 

Et toi-meme tant6t tu m' en as averti. 

Dans ce zele pour lui qu'il fait déja paroitre , 
ir, e ne ſais fi long- tems j' en pourrois Ctre maitre z 
-ahir; peut-ètre dès demain, des la nuit, des ce ſoir, 

Ven verrois des effets que je ne veux pas voir; 

kt Severe auſſi-tùt courant à ſa vengeance, 
M'iroit calomnier de quelque intelligence. 
faut rompre ce coup qui me ſeroit fatal. 
ALBIN. 
ue tant de prèvoyance eſt un Etrange mal ! 
out vous nuit, tout vous perd, tout vous fait de 

l'ombrage; ; 
Mais voyez que ſa mort mettra ce peuple en rage, 
ue c'eſt mal le guerir que le dEſeſperer. 
FELIX. 

nvain apres ſa mort il voudra murmurer ; 
tvViloſe venir à quelque violence, 
'eſt a faire à cẽder deux jours 2 Vinſolence, 
aurai fait mon devoir , quoi qu'il puiſſe arriver, 
n cou ais Polycucte vient, tichons A le ſauver. 
bldats , retitez- vous & gardez-bien la ports, 
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Le 
— 


CANE 14s 


FELIX, POLYEUCTE, ALBIN, 


1 
F'EL 1X. 
. donc pour la vie une haine ſi forte, F 
Malheureux Polyeucte, & la loi des Chretiens c 
T*'ordonne-t-elle ainſi d'abandonner les tiens! 
POoOLYRUCTE. Le 
Je ne hais point la vie, & Jen aime Puſage, 
Mais ſans attachement qui ſenteVeſclavage , Di 
Toujours pret à la rendre au Dieu dont je la tiens, bo 
La raiſon me Pordonne & la loi des Chretiens ; Ma 
Et je vous montre A tous par- 1a comme I! faut 
virre, Ce 
Si vous avez le cœur afſez bon pour me ſuivre. 
FELIX. Te t 
Te ſuivre dans Pabime ou tu veux te jetter? 
POLYEUCTE.. Qui 
Mais plut6t dans la gloire où je nven vais monte, 
FEL1 xX. Ia p 


Donne-moi pour le moins le tems de la connoitre, 

Pour me faire Chrétien ſers- moi de guide à Vere, 

Et ne di daigne pas de m' inſtruire en ta foi, 

Ou toi-meme a ton Dieu tu rEpondras de moi. 
POLYEUCTE. 

N'en riez point, Felix, il ſera votre juge, 


vous ne trouverez point devant lui de refuge. 
Leg 
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p Les Rois & les Bergers y ſont d'un meme rang. 
De tous les ſiens ſur vous il vengera le ſang. 


FELIX. 
Je n'en rEpandrai plus, & quoi qu'il en arrive, 
Dans la foi des Chretiens je ſouffrirai qu'on vive, 
Jen ſerai protecteur. 


POLYEUCTE. 
Non, non, perſccutez , 

Et ſoyer Pinſtrument de nos fElicites. 
Celle d'un vrai Chretien n' eſt que dans les ſouf- 
] frances , 

Les pins cruels tourmens lui ſont des rt&com- 

penſes ; 

Dieu qui rend le centuple aux bonnes actions, 

ens; pour comble donne encor les perſécutions. 


ö 


ns; Mais ces ſecrets pour vous ſont facheux A com- 
n faut prendre, 
Ce n'eſt qu'a ſes Elus que Dieu les fait entendre. . 


vre. FELIX. 
le te parle ſans fard & veux ètre Chretien. 
? POLYEUCTE. 
Qui peut donc retarder l'effet d'un fi grand bien? 
montet. FELI Xs 
Ia preſence importune. . , | 
nnottre, POLYEUCTE. 
à Vere) Et de qui ? De Severe ? 
15 FH L IX. 
moi. Pour lui ſeul contre toi j'ai feint tant de colere ; 


dillimule un moment juſques à ſon depart. 
POLYEUCTE. 


ix, c'eſt donc ainſi que vous parlez ſans fard g 
Tome I. | 
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Portez a vos paiens, portez à vos idoles 
Le ſucre empoiſonnè que ſement vos paroles, 
Un Chretien ne craint rien, ne diflimule rien, 
Aux yeux de tout le monde il eſt toujours Chre- 
tien. 
FELIX. 
Ce zele de ta foi ne ſert qu'a te ſcduire , 
Si tu cours à la mort plutòt que de m'inſtruire. 


POLYEUCT E. 
Je vous en parlerois ici hors de ſaiſon, 


Elle eft un don du Ciel & non de la raiſon 
Et c*eſt-13 que bientot voyant Dieu face a face, 


plus ai ſẽment pour vous j'obtiendrai cette grace. ‚ 
FA L IX. 
Ta perte cependant me va dCſeſpcrer. 1 
POLYEZUCT RE. 
Vous avez en vos mains de quoi la reparer C 
En vous G6tant un gendre on vous en donne un 
autre 44 


Dont la condition rEpond mieux a la votre ; 
Ma perte n'eſt pout vous qu'un change avanta- 
eux. 
x FE LI xX. 

Ceſſe de me tenir ce diſcours outrageux. r 
Je tai conſidetè plus que tu ne merites ; 

Mais malgrẽ ma bontòè qui croit plus tu Virrites, 
Cette inſolence enfin te rendroit odieux, 

Et je me vengerois auſli- bien que nos Dieux. 

POLYEUCT E. 
Quoi! vous changez bientot d'humeur & de lan- 
_ gage ! 
Le zcle de vos Dicux rentre en votre courage 


; r 7 f 
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Celui d'Ctre Chretien $'6chappe , & par haſard 
Je vous viens d'obliger a me parler ſans fard, 
FELIX 
. Va, ne preſume pas que quoi que je te jure, 
De tes nouveaux Docteurs je ſuive l' impoſtute; 
Je flattois ta manie afin de t'arracher 
bu honteux prècipice où tu vas trebucher. 
Je voulois gagner tems pour menager ta vie 
Apres I'cloignement d'un flatteur de Décie; 
Mais j'ai fait trop d' injure à nos Dieux tout-puifd 
fans , 


: Ehoifis de leur donner ton ſang ou de l'encens. 
POLYBUCT hy. 
Mon choix n'eft point douteux; mais j'apperęoĩs 
Pauline, 
O Ciel! 
e un 1 
— — 
Fans” SCENE IF£ 
FELIX, POLYEUCTE, PAULINE, 
ALBIN. 
tes, | PAVULINE. 
. Oe. de vous deux aujourd'hui m'aſſaſſine? 
zont-ce tous deux enſemble ou chacun i ſon 
c de lan- tour? 
Ne pourrai-je fléchir la nature ou l'amour, 
rage! it n'odtiendrai- je rien d'un Epoux ni d'un pere? 


F f ij 


FELIX. 


Parlez à votre Epoux. 


POLYEUCTE. 
Vivez avec Scvere. 


PAULINE. 
Tigre , aſſaſſine-moi du moins ſans m'*outrager, 


POLYEUCTE. 

Mon amour par pitié cherche a vous ſoulager ; 
11 voir quelle douleur dans Pame vous poſſede, 
Et ſait qu'un autre amour en eſt le ſeul remede. 
Puiſqu*un fi grand mèrite a pu vous enflammer , 
Sa preſence toujours a droit de vous charmer , 
vous l'aimez, il vous aime, & ſa gloire augmen- 

8 
P AULIN. 

Que t'ai- je fait, cruel, pour etre ainſi traité, 
Et pour me reprocher au mepris de ma foi 

Un amour fi puiſſant que j'ai vaincu pour toi; 
Vois pour te faire vaincre un fi fort adverſaire, 
Quels efforts à moi-meme il a fallu me faire, 
Quels combats j'ai donnes pour te donner un cœut 
Si juſtement acquis a ſon premier vainqueur ; 

Et ſi Vingratitude en ton cœur ne domine , 

Fais quelque effort ſur toi pour te rendre à Pauline; 
Apprens d'elle a forcer ton propre ſentiment , 
Prens fa vertu pour guide en ton aveuglement , 
Souffre que de toi-meme elle obtienne ta vie, 

Pour vivre ſous tes loix à jamais aſſervie. 

Si tu peux rejetter de ſi juſtes deſits, 

Regarde au moins ſes pleuts, Ecoute ſes ſoupirs, 

Ne de ſeſpere pas une ame qui t'adore, 


en- 


di vous deſunitſiez ce que vous aver joint. 
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POLYEUCTYE. 
Je vous Pai déja dit & vous le dis encore, 
Vivez avec Severe, ou mourez avec moi. 
Je ne meEpriſe point vos pleurs ni votre foi; 


Mais de quoi que pour vous notre amour m'en- 


tretienne, 


je ne vous connois plus fi vous n'ꝭtes Chretienne, 


C'en eſt afſez, Felix, reprenez ce courroux, 
Et ſur cet inſolent vengez vos Dieux & vous, 
PAULINA E. 


Ah, mon pere, ſon crime a peine eſt pardonna- 


ble; 

Mais s'il eſt inſenſe , vous Ctes rai ſonnable; 
La nature eſt trop forte, & ſes aimables traits 
Imprimès dans le ſang ne s' effacent jamais; 
Un pere eſt toujours pere, & ſur cette aſſurance 
J'ole appuyer encore un reſte d' e ſpérance. 

Jettez ſur votre fille un regard paternel, 
Ma mort ſuivra la mort de ce cher criminel; 
Et les Dieux trouveront fa peine illegitime , 
Puiſqu'elle confondra I'innocence & le crime , 
Et qu'elle changera par ce redoublement 
En injuſte rigueur un juſte chãtiment. 
Nos deſtins par vos mains rendus inſéparables 


Nous doivent rendre heureux enſemble ou miſe- 


rables, 
Et vous ſeriez cruel juſques au dernier point, 


Un cœur a l'autre uni jamais ne ſe retire, 

Et pour Ven ſẽparer il faut qu'on le dEchire. 

Mais vous tes ſenſible a mes juſtes douleurs, 

kt & un il paternel vous regardez mes pleurs. 
F fijj 
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FÜüTLI X. 
Oui, ma fille, il eſt vrai qu'un pere eſt toujours 
pere; 
Rien n' en peut effacer le ſacré caractere, 
Je porte un cœur ſenſible, & vous l' avez percẽ; 
Je me joins avec vous contre cet inſenſé. 
Malheureux Polyeucte, es- tu ſeul inſenſible, 
Et veux-tu rendre ſeul ton crime irrémiſſible? 
Peux-tu voir tant de pleurs d'un cil fi dẽtaché? 
Peux-tu voir tant d'amour ſans en ètre touche ? 
Ne reconnois-tu plus ni beau-pere ni femme, 
Sans amitié pour l'un & pour l'autre ſans flamme? 
Pour reprendre les noms & de gendre & d'époux, 
Veux-tunous voir tous deux embraſſer tes genoux ? 
. | POLYEUCTE. 
Que tout cet artifice eſt de mauvaiſe grace! 
Après avoir deux fois eſſayè la menace, 
Après nvavoir fait voir Ncarque dans la mort, 
Apres avoir tent l'amour & ſon effort, 
Après m' avoir montre cette ſoif du baptẽme, 
Pour oppoſer à Dieu Vinterert de Dieu mẽme, 
Vous vous joignez enſemble! Ah, ruſes de Fenfer! 
Faut-il tant de fois vaincre avant que triompher ? 
Vos rèſolutions uſent trop de remiſe, 
Prenez la votre enfin, puiſque la mienne eſt priſe, 
Je n'adore qu'un Dieu Maitre de l'univers, 
Sous qui tremblent le Ciel, la terre, & les En- 
fers. 
Un Dieu qui nous aimant d'une amour infinie , 
Voulut mourir pour nous avec ignominie ; 
Et qui par un effort de cet excts d'amour , 
Veut pour nous en victime eEtre offert chaque 
jour, 
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Mais j'ai tort d'en parler a qui ne peut m'en- 
tendre. | | 
Voyez Paveugle erreur que vous oſez defendre. | 
Des crimes les plus noirs vous ſouillez tous vos 
Dicux , 
Vous n' en puniſſez point qui n' ait ſon maitre aux 
Cieux. 
La proſtitution, l' adultere, l'inceſte, 
Le vol, l'aſſaſſinat, & tout ce qu'on déteſte, 
C' eſt l' exemple qu'à ſuivre offrent vos immortels; 
J'ai profané leur Temple & briſé leurs Autels, 
Je le ferois encor fi Pavois a le faire, 
Meme aux yeux de Félix, meme aux yeux de Sé&- 
vere, 
Meme aux yeux du Senat, aux yeux de l' Empereur. 
FH LI X. 
Enfin ma bontè cede à ma juſte fureur. 
Adore- les, ou meurs. 
POLYEUCTE. 
Je ſuis Chretien, 
FELIX. : 
Impie. 
Adore- les, te dis- je, ou renonce a la vie. 
POLYEUCTE. 
Je ſuis Chrétien. 
Irin. 
5 Tu l'es? O cœur trop obſtinẽ ? 
doldats, exe cutez l'ordre que Pai donne. 
PAULINE. 
Ou le conduiſez-vous ? 
FiLnx, 
A la mort. 


344 Poly eucke, 
PoOLYEUCTE. 
A la gloire. 
Chere Pauline, adieu, conſervez ma mèmoire. 


PAULINE. f 

Je te ſuivrai par. tout, & mourrai ſi tu meurs. 1 

POLYEUCT Fe R 

Ne ſuivez point mes pas, ou quittez vos errcurs. 

FELL LK 0 

Qu'on I'Ste de mes yeux, & que l'on m'obèiſſe, N 
Puifqu'il aime a pErir je conſens qu'il pèriſſe. 

Its 
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SCENE 3 Ve 


FELIX, ALBIN. Ou 
FAL 1K. hg 
Par 
J E me fais violence, Albin, mais je Pai du. 
Ma bonté naturelle, aiſéement m'cut perdu. Tu 
Que la rage du peuple a preſent ſe dsploie, It 
Que Severe en furcur tonne, Eclate, foudroie, De 
M' (tant fait cet effort j'ai fait ma ſuͤretc. Va 
Mais n'es-tu point ſurpris de cette dureté? 
Vois-tu comme le ſien des cœurs impenttrables , Ror 
Ou des impictès à ce point extcrables ? i 
Au moins j'ai ſatisfait mon eſprit affligé, lah 
Pour amollir ſon cœur je n'ai rien n&glige, he 
J'ai feint mẽme a tes yeux des lachetts extromes; 1 
n' 


Et certes ſans l'horreur de ſes derniers blaſphémes 
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Oui m*ont rempli ſoudain de colere & d'effroi , 

Yaurois eu de la peine a triompher de moi. 
ALBIN. 

vous maudirer peut-etre un jour cette victoire 

Qui tient je ne ſais quoi d'une action trop noire, 

Indigne de Félix, indigne d'un Romain, 

Répandant votre ſang par votre propre main. 
FELIX. 

Ainfi Pont autrefois verſe Brute & Manlie, 

Mais leur gloire en a cru, loin d'en @rre affoibliez 


& Et quand nos vieux Heros avoient de mauvais 
fang , 
he Ils euſſent pour le perdre ouvert leur propre 
— flanc. 
ALBIN. 
Votre ardeur vous ſEduit ; mais quoi qu'elle vous 
die, 


Quand vous la ſentirez une fois refroidie , 

Quand vous verrez Pauline, & que ſon deſeſpoir 

Par (es pleurs & fes cris ſaura vous Emouvoir, .» 

FELIX. 

Tu me fais ſouvenir qu'elle a ſuivi ce traitre, 

It que ce dEſeſpoir qu'elle fera parottre , 

De mes commandemens pourra troubler l'effet. 

Va donc, cours y mettre ordre & voir ce qu'elle 
fait, 

ies | Romps ce que ſes douleurs y donneroient dobf. 
tacle, 

Tire-la, fi tu peux, de ce triſte ſpectacle ; 

Tache a la conſoler, va donc, qui te retient? 

-romes; i . AN OI . 

phéme len eſt pas beſoin, Seigneur, elle revient. 
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S EF. 
FELIX, PAUL INE, ALBIN. l 
PAU LINE. 


3 barbare, acheve, acheve ton ouvrage, 
Cette ſeconde hoſtie eſt digne de ta rage, 

Joins ta fille a ton gendre, oſe, que tardes-tu? 
Tu vois le mEme crime ou la meme vertu, 
Ta barbarie en elle a les mEmes matieres. 

Mon époux en mcurant m'a laiſſé ſes lumieres, 


Son ſang dont tes bourreaux viennent de me 
couvrir, I 
M'a décillé les yeux & me les vient d'ouvrir. EI 
Je vois, je ſais, je crois, je ſuis dé ſabuſcée, Pc 
De ce bienheureux ſang tu me vois baptiſce; Ve 
Je ſuis Chretienne enfin, neft-ce point aflez dit, La 
Conſerve en me perdant ton rang & ton credit, Au 
Redoute l' Empereur, apprchende SEvere ; JP; 
Si tu ne veux PeErir ma perte eſt nEcefſaire. Et 
Polyeucte m*appelle a cet heureux trepas , He 
Je vois Néarque & lui qui me tendent les bras. Nc 
Mene, mene moi voir tes Dieux que je dòteſte, Et 
Ils n'en ont briſè qu'un, je briſerai le reſte; Qu 
On m'y verra braver tout ce que vous ctaignez, 
Ces foudres impuiſſans qu'en leurs mains vou Co; 
peiznez ; Pac 


Et ſaintement rebelle aux loix de la naiſſance, 
Une fois envers toi manquer d'obéiſſance. 
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Ce weſt point ma douleur que par-la je fais voir, 
C'eſt la grace qui parle & non le dè ſeſpoir. 

Le faut-il dire encor, Félix? Je ſuis Chrétienne; 
Atfermis par ma mort ta fortune & la mienne, 
Le coup a l'un & l'autre en ſera précicux, 
Puiſqu'il t'aſſure en terre en m' levant aux Cieux. 
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-” SCENE DERNIERE. 


f SEVERE, FELIX, PAULINE, ' 
ALBIN, FABIAN. 


— 
w 


es, SEVERE. | | 
me 
Po dcnature, malheureux politique, 
, Eſclave ambitieux d'une peur chimerique , 
. Polyeucte eſt donc mort, & par vos cruautcs | 
; Vous penſez conſerver vos triſtes dignites! _ ; 
lit, La faveur que pour lui je vous avois offerte, 
dit, Au lieu de le ſauver précipite fa perte , 
Vai prié, menace, mais ſans vous Emouvoir , 
Et vous nvavez cru fourbe ou de peu de pouvoir. 
He bien , a vos dEpens vous verrez que Sévere 
ras. Neœ. ſe vante jamais que de ce qu'il peut faire; 
te, Et par votre ruine il vous fera juger 
; Que qui peut bien vous perdre eut pu vous pro- 
NEZ , tEger. . 
15 You Continue: aux Dieux ce ſervice fidele, 


Pac de telles horreurs montrez-leur votre zele. 


w— 
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Adieu; mais quand Forage Eclatera fur vous, 
Ne doutez point du bras dont partiront les coups, 


FELIX. 


Arr@tez-vous , Seigneur, & d'une ame appaiſce 
Souffrez. que je vous livre une vengeance aiſcée. 
Ne me reprochez plus que par mes cruautes, 

Je tiche a conſerver mes triſtes dignités, 

Je dẽpoſe à vos pieds I'Eclat de leur faux luſtre; 

Celle où joſe aſpirer eſt d'un rang plus illuſtre , 
Je m'y trouve forcs< par un fecret appas, 

Je cede a des tran{ports que je ne connois pas, 

Et par un mouvement que je ne puis entendre , 
De ma furcur je paſle au zele de mon gendre. 
C'eſt lui, n'en doutez point, dont le ſang inno- 

cent 

Pour ſon perſccuteur prie un Dieu tout-puiſſant, 
Son amour Epandu fur toute la famille 
Tire après lui le pere auſſi-bien que la fille: 

Fen ai fait un Martyr, {a mort me fait Chrẽtien, 
Yai fait tont ſon bonheur, il veut faire le mien. 
C'eſt ainſi qu'un Chrétien ſe venge & ſe cout- 

rouce, 

Heureuſe cruaute dont la ſuite eſt ſi douce ! 
Donne la main, Pauline. Apportez des liens, 
Immolez à vos Dieux ces deux nouveaux Chr& 

tiens, 
Je le ſuis, elle Veſt, ſuivez votre colere. 


PAULINE. 
Qu'heureuſement enfin je retrouve mon pere! 
Cet 


Cet 
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tet heureux changement rend mon bonheur par- 


fait. 
. FA LI X. 
Ma fille, il n'appartient qu'à la main qui le fait. 
SEVERE. 


Qui ne ſeroit touches d'un ſi tendre ſpeQacle ? 

De pareils changemens ne vont point ſans miracle; 
Sans doute vos Chretiens qu'on perſécute envain , 4 
Ont quelque choſe en eux qui ſurpaſſe 'humain ; | 
Ils menent une vie avec tant d*innocence, 

Que le Ciel leur en doit quelque reconnoiſſance. | 
Se relever plus forts , plus ils ſont abattus , (| 
N'eſt pas auſſi l'effet des communes vertus. 
Je les aimai toujours, quoi qu'on m'en ait pu dire, | 


o- je n'en vois point mourir que mon cœur n'en 

ſoupire, 

: Et peut-etre qu'un jour je les connoitrai mieux. | 
6 


J'approuve cependant que chacun ait ſes Dieux, | 
Qu'il les ſerve a ſa mode & ſans peur de la peine. 


8 di vous Ctes Chrétien, ne craignez plus ma haine, 
n. Je les aime, Félix, & de leur protecteur 
at je n'en veux pas en vous faire un perſccuteur. 


Gardez votre pouvoir, reprenez-en la marque, 
Server bien votre Dieu, ſervez notre Monarque , 
le perdrai mon credit envers ſa Majeſté, 
hr ou vous verrez finir cette ſEverits ; 
Par cette injuſte haine il ſe fait trop d'outrage. 
FELIX. 
Daigne le Ciel en vous achever ſon ouvrage 3 | 
Et pour vous rendre un jour ce que vous mcritez, 


Vous inſpirer bien-tor toutes ſes vôrités. | 
Tome I, GS 
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JUGEMENT 
SUR LA TRAGEDIE 


DE POLYEUCTEs 
MART x K 


VELQUE heureux ſucces qu' ait eu cette Trage- 
die de M. Corneille, elle n'a cependant pas EchappeE 
à la cenſure des Auteurs graves par rapport aux 
libertés qu'il a priſes de faire monter les Saints ſur 
ſon Théatre, & pour y avoir corrompu les vertus 
Chretiennes, 

Il avoue lui mème qu'il gy eſt donn la licence 
de changer I'hiſtoire en quelque choſe & d'y meler 
des Epiſodes d' invention, mais il pretend pouvoir 
juſtifier ſa conduite , ſous pretexte que ſon ſujet 
n'eſt pris que de VHiſtoire Ecclẽſiaſtique, qui ne 
peut etre que l'objet d'une croyance pieuſe. 

Au reſte le ſtyle n' en eſt pas fi fort ni fi majeſ- 
tueux que celui de Cinna, mais il a quelque choſe 
de plus touchant, & les tendreſſes de l'amour hu- 
main y font un fi grand mélange avec la fermeté 
au divin (c'eſt le langage de l' Auteur, ) que ſa re- 
preſentation a ſatisfait tout enſemble les Dévotes 

la mode & les gens du monde. 


* 
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M. Corneille ajoute, qu'à ſon gré il n'a peint 
fait de piece ou l'ordre du Theatre ſoit plus beau 
& Penchainement des ſcenes mieux menage. Lu- 
nite d' Action, celle du Jour, & celle de Lieu y 
ont toute la juſteſſe re quiſe. 


/ 


, 


Fin du Tome premier. 


